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- Le conflit de la liberté et de l’ohéissance 


Allocution de S. Êm. le cardinal Suhard aux étudiants de Paris (7. 4. 46) ‘ 


MES CHERS AMIs, 


C’est une joie pour moi de vous voir groupés 
autour de cet autel. L'heure est propice pour 
ous parler : la fraîcheur de cette Messe pas- 
icale, Le recueillement matinal de Notre-Dame ; 
derrière vous, un long trimestre ; devant vous, 
l’envol frémissant des vacances ; tout cela vous 
rend réceptifs, je le sens. Mais vous n’attendez 
fpas de moi une exhortation sentimentale : elle 
{ne comblerait pas votre faim : 
pain. 
Dans un instant, je vais rompre et vous dis- 
ribuer ce pain qui est le Corps du Christ; 
mais, en attendant, je veux partager avec vous 
elui de sa doctrine, en vous donnant les con- 
ignes que vous attendez du pasteur de vos 
flâmes. 
Il me suffit, pour les choisir, de lever les 
veux sur vous : cette assemblée que vous 
formez, c’est une assemblée homogène. Sans 
doute, vos cultures sont-elles inégales ; vos 
programmes très différents. Mais un trait com- 
mun vous rassemble, chers Fils et chères Filles, 
dans la ferveur fraternelle de votre foi : vous 
êtes tous des étudiants. Ce fait, comme il 
inspire mon message, vous dicte votre 
devoir : qui est de « communiquer le Christ 
par la pensée ». } . 

Communiquer le Christ? Oui, vous le 
voulez, et vous y croyez, souvent, déjà, par 
expérience, Mais, par la pensée ? Là, quelque 
chose vous arrête : réticence, chez les plus 
forts ; découragement, chez un grand nombre: 
vous pourriez être portés à ne plus croire, 
maintenant, à la valeur conquérante de la 
parole. Parce que vous avez entendu, subi, 


(1) Cette allocution a été prononcée le 7 avril 1946 au 
cours de la Messe pascale des étudiants, célébrée à Notre- 
Dame de Paris par le cardinal archevêque. (Er AL 
Semaine religieuse de Paris du 13. 4. 46.) 
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il vous faut du: 


connu trop de propagandes, parce que ces 
propagandes ont toutes réussi — et donc 
toutes échoué — par le simple jeu de leurs 
remplacements successifs. Vous seriez tentés 
de ne plus croire à la puissance de la pensée, 
à la diffusion des idées, parce que vous voyez 
tous les jours, avec une tristesse indignée, 
une heure de mensonge détruire un mois de 
vérité. Vous vous demandez si ce sont tou- 
jours les idées qui mènent le monde, parce 
que la foule ne veut plus que des images, des 
sons, des affiches. Vous doutez des idées, 
parce qu’on vous a assuré, répété, certifié, 
que tout, désormais, résulte fatalement du 
nombre, de l’agent, de la force, bref, du 
« primat de l’économique ». Vous pourriez 
ne plus croire aux idées enfin, parce que le 
poids de l’actualité, la pesanteur des circons- 
tances vous oppressent vous « perdez 
cœur ». Et c’est, alors, la tentation de l’éva- 
sion. Evasion réelle de ceux qui partent pour 
l'étranger, pour ne plus lutter ou ne plus 
souffrir. 

Vous ne voudrez pas, chers amis, de cette 
peur de vivre, de cet égoïsme! Mais vous 
accepteriez peut-être plus facilement « l’éva- 
sion sur place », dans le rêve et dans la tour 
d'ivoire du sceptique, du dilettante ou du 
désabusé. Rejetez, de toutes vos forces, cette 
solution tentatrice { ce serdit la mort du 
pays !… Ce serait aussi votre mort et l’affai- 
blissement de l'Eglise !… 

Car si vous, étudiants, ne croyez plus à la 
pensée, qui donc y croira ? Et vous-mêmes, 
à quoi croiriez-vous ? Si le sel s’affadit, qui 
le remplacera ? C’est surtout aux siècles de 
fer qu’on a besoin de doctrine et de vérité. 
C'est parce que le monde cherche sa voie, 
qu’il a besoin d’être guidé. Aussi bien, pour 
reprendre foi en vous-mêmes, vous n’auriez 
qu’à franchir nos frontières. Vous verriez ce 
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qu'on attend de la France, de sa culture, de |, le désir de voir l’Hostie — exprimé et répété par 
ses- valeurs chrétiennes. Vous comprendriez alors les foules du moyen âge — qui a provoqué et ! 


la grandeur de votre tâche et la noblesse de votre 
destinée. Vous saisiriez le rôle de Paris ! 

Mais ici se pose un problème. Votre franchise 
nous l’a fait connaître. La vie journalière nous 
le fait partout rencontrer. C’est le problème de 
l’'obéissance. 

Comment, insisteront plusieurs, comment com- 
muniquer le Christ sans être libre ? Et comment 
serait-on libre, lorsque la pensée est soumise au 
contrôle de l’Église et l’action apostolique à son 
autorité ? Agir, convaincre, gagner au Christ des 
âmes et des esprits vous n’avez pas d'autre 
ambition. Vous croyez à l'Eglise, Corps mystique, 


et vous vous donnez à Notre-Seigneur avec la 
logique passionnée et magnifique de vos 20 ans. 
Alors, votre ferveur s'étonne — ou s’indigne — 
de se voir parfois contredite — souvent modérée 
— par l’autorité de l'Eglise. Vous sentez en vous 
— comme un malaise — le conflit de la liberté 
et de: l’obéissance. 

Qué pensez, mes chers amis, de cet état 
d'esprit ? Qu'il existe, c’est un fait — du reste 


naissant et limité. Que vous le sentiez? Cest 
normal, à votre âge, en raison de vos habitudes 
de libre critique, et dans ces temps bouleversés 
où toute valeur est remise en question. Mais que 
VOUS y « consentiez :», ce serait un mal; ce 
serait surtout une erreur, une ignorance. Car, je 
vais vous le montrer, en toute affection et en 
toute netteté : dans l’Eglise, loin de se contre- 
dire, autorité et liberté se concilient, et leur 
accord est facteur de progrès, 

D'abord, ce qui s'oppose, ce n’est pas l’autorité 
de la hiérarchie et l’obéissance des fidèles, C’est 
la caricature de l’une et de l’autre : un comman- 
dement despotique d’une part ; une liberté anar- 
chique de l’autre. En ce cas, oui, il y a conflit. 
Maïs cela n’est plus, l’Eglise, cela n’est plus la 
vraie liberté. Il est entendu que l'Eglise tient 
du Christ le droit inconditionné d’enseigner la 
foi et de décider en matière de morale, de culte 
et de discipline. Les chrétiens ne doivent jamais 
l’oublier. Maïs, en fait, nous savons par l’exemple 
du présent, comme des siècles passés, qu'elle 
n’use de ce droit qu'avec sagesse et mesure. Elle 
s’est toujours adaptée — et c’est un trait de son 
histoire que nous ne saurions trop admirer — 
à tous les chrétiens, en tenant compte de leurs 
races, de leurs langues, de leurs milieux sociaux, 
si variés. Jamais elle ne leur a imposé une 
méthode unique et rigide de conquête. Toujours 
réaliste, elle sait respecter le génie propre de 
ses fidèles. Cette attitude du passé et du pré- 
sent n’était-elle pas, en toute raison, un garant 
.de lavenir ? 

Si donc, face à cette discrétion, la liberté des 
fidèles était conçue comme « le droit des catho- 
liques à disposer d’eux-mêmes » sans limites, 
partout, toujours, et dans toutes les directions de 
la pensée, de la piété et de l’apostolat, alors, oui, 
il ne pourrait pas y avoir accord. L’anarchie et 
le despotisme ne sent pas faits pour s'entendre. 
Maïs une telle prétention, qui serait désastreuse, 
ne serait-elle pas, au surplus, franchement dérai- 
sonnable ? 

En est-il ainsi dans l'Eglise ? Assurément non ! 
En droit comme en fait, l'Eglise est le « Corps 
mystique » : mais un corps de € membres pen- 
sants ». S'ils sont rattachés à la Tête, celle-ci ne 
se conçoit pas sans eux. Tout part de la tête, c’est 
vrai, mais aussi, tout y arrive. A part le donné 
révélé qui est intangible, les directives de la 
hiérarchie sont rarement un commandement 
absolu : souvent, elles sont une réponse, un mou- 
vement réflexe à une excitation locale venue des 
membres. Ce mouvement est parfois de refus ou 
de défense, mais il est le plüs souvent de con- 
sentement et de soutien. 


L'histoire nous le montre. C’est, par exemple, 


dans l'Eglise Ilgs processions, 


universalisé 


les | 


Saluts, les expositions du Saint-Sacrement. C’est | 


la dévotion des foules envers la Très 
Vierge qui a accrédité et répandu le Rosaire. Il 
faut en dire autant du culte au Sacré-Cœur. Ce 
n’est pas non plus la hiérarchie qui a créé, d’en 


haut, les Ordres religieux : elle s’est bornée 
à approuver les Constitutions que venaient lui 
présenter leurs fondateurs. Dans le domaine 


intellectuel, n’a-t-elle pas admis la diversité des 
écoles théologiques et des écoles de spiritualité ? 
Quand donc Rome parle, ce n’est point sans avoir 
d’abord écouté, regardé, L’autorité sanctionne 
plus souvent qu’elle n’invente, Ses commande- 
ments n’en sont ni moins divins, ni moins ins- 
pirés ; ni moins fermes. Mais ils sont plus 
humains ! y 

Vous le voyez, chers étudiants, le rôle qui vous 
revient est immense. Bien loin d’être passifs 
dans vos mouvements, vous avez devant vous 
l'immense monde, grand ouvert. Le mot de saint 
Paul éclate, à la veille de la Résurrection (1) : 
« Omnia vestra sunt ! » Tout est à vous. Qui 


donc énumérera vos libres initiatives ? Elles sont 
presque infinies. - 
Liberté de pensée? Croyez-vous que, même 


dans le domaine du donné révélé, ou dans ses 
rapports avec le reste du savoir, vous pourrez 
épuiser tout le réel qui s’offre à vous : sciences, 
philosophie, histoire, apologétique ? A l’invento- 
rier, à le classer, à l’explorer, à l’adapter, votre 
vie ne suffira pas. Et vous y garderez les prin- 
cipes d’analyse et de libre recherche, de logique 
et d’intuition, qui sont requis par chacune de 
ces disciplines. Travaillez donc ; allez aux 
sources. Faites du document. Constituez des labo- 
ratoires, des bureaux d’études. Effectuez des 
enquêtes. ‘Utilisez toutes les acquisitions de la 
vraie science. Soyez des penseurs de votre témps. 
Soyez même, s’il se peut, et s’il le faut, les pré- 
curseurs et les artisans de l’avenir. « Tout est 
à vous ! » 

Sur le plan de la vie : n’avez-vous pas une 
immense liberté de choix, d’expression, de mé- 
thodes ? N'’êtes-vous pas plutôt gênés par l’am- 
pleur des problèmes que par leur étroitesse ? Et 
le champ des âmes est-il si limité que vous ne 
consumiez vos vies à le défricher ou à le cul- 
tiver ? La diversité des mouvements et des 
méthodes de conquête n'est-elle pas le signe de 
la tolérance intelligente et libérale de l’Église ? 
Elle vous sait irremplaçables en ce travail 
d'avant-garde, de contacts directs et continus avec 
les masses. Elle écoute vos remarques, vos juge- 
ments, vos suggestions. Seriez-vous sûr de 
trouver, sous certaines bannières, pareille 
audience et si libérale autonomie ?.… 

Ainsi, mes chers amis, votre liberté n’est nul- 
lement entravée, vos initiatives sont pour 
l'Eglise facteur de progrès. Mais à une condition. 
C'est que vous soyez intimement unis à elle par 


la hiérarchie, Vous le serez par l’obéissance : 
une obéissance nullement contrainte, mais 
joyeuse et filiale, aux commandements comme 


aux directives de l’autorité religieuse. Sans cette 
acceptation surnaturelle et volontaire aux con- 
signes de la Papauté et de l’Episcopat, vos gestes 
seraient privés de vie. Ils seraient même héré- 
tiques, s’ils procédaient d’un dangereux illumi- 
nisme : chacun se croyant dépositaire de la 


vérité — sous le prétexte que l’Esprit Saint est 


« répandu sur toute chair » (2). I1 l’est, certes, 
et sur chacun de vous depuis votre Baptême, 
mais il l’est en liaison obligatoire avec l'Eglise, 
qui est le Corps du Christ. L’individualisme n’est 
jamais une sécurité ! En matière de dogme et de 


(DM COr MES: 
(2) Act. 11, 17. 
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morale, il conduit tout droit au désastre. Avez- 
vous mesuré l’inappréciable service que vous rend 
 VEglise en vous empêchant d’errer et de porter 
vos pas en dehors de la route ? L’obéissance au 
magistère infaillible, qui est gage de sécurité, 
devient alors la condition même de la liberté : 
« Veritas liberabit vos (1), la vérité vous rendra 
libres ! » 

« Tout est à vous », disait saint Paul, « mais 
vous, vous êtes au Christ », achève-t-il, Et le 
Christ, où est-il, sinon dans ses représentants 
- sur la terre ? Où est-il avec plus de.certitude que 
chez ceux qui remplacent ses apôtres, et tiennent 
de lui le pouvoir d’ordre et de gouvernement ? 

< Là où est l'Eglise, dit saint Irénée, là est 
l'Esprit de Dieu. » 

« Vous ne devez donc, dit saint Ignace d’An- 
tioche, n’avoir avec votre évêque qu’une seule et 
même pensée. vos prêtres sont unis à l’évêque 
comme les cordes à la cithare.… C’est pourquoi 
Jésus-Christ est chanté... » (Epiître aux Ephésiens.) 

Dans deux mois, mes chers amis, vous serez 
sur les routes de Chartres. On me dit que vous 
avec pris pour thème de votre pèlerinage d’étu- 
diants « le Corps mystique » ! Je vous en félicite. 
I] serait souhaitable que ces quelques réflexions 
vous portassent à insister sur la grâce spéciale 
que confère, pour découvrir la vérité et pour la 
répandre, cette soumission aimante des fidèles 
à leurs pasteurs. 

Comptons plus encore, pour cela, sur la com- 
munion que vous allez faire dans quelques ins- 
tants. Vous allez recevoir le Christ. Quand vous 
l'aurez reçu, et que vous le porterez en vous, les 
bras serrés sur votre poitrine, votre cœur à cœur 
avec lui s’enrichira d’une grande certitude : celle 
de ne faire qu’un également avec tous les chré- 


tiens. La communion totale, c’est l’union avec 
Jésus, c’est aussi l’union, en lui et par lui, avec 
tous nos frères du ciel et de la terre, c’est la 


communion des saints, | 

Alors, vous ne serez plus seuls. Toute la dou- 
ceur, toute la sainteté du monde va vous envahir, 
vous apaiser, vous exalter. Laissez-vous porter 
par la grâce. Ouvrez vos cœurs au Seigneur. 
Offrez-lui vos souillures, vos victoires, vos désirs, 
vos sacrifices. Donnez-vous à lui comme ïl se 
donne à vous. Et promettez-lui, sans réserve, de 
le connaître, de J’aimer, et, par lui, de sauver vos 
frères. 


II — L'étudiant 
témoin et apôtre de l’Église 


Allocution de S. Ém. le cardinal Suhard 


aux étudiants en pèlerinage à Chartres (10. 6. 46) 


MES CHERS AMIS, 


Dans un instant, les Complies vont sceller ce 
pèlerinage que vous avez consacré, aux pieds de 
Notre-Dame de Chartres comme au vent de la 
route, à la méditation d’un thème commun. En 
optant pour le « Corps mystique », vous ne choi- 
sissiez pas au hasard, mais sous l’impulsion de 
l'Esprit de la Pentecôte. Secret animateur des 
âmes, il fait germer en elles, au même moment, 
et sur tous les points de la terre, des questions 
identiques, qui témoignent d’un même problème. 
Ce problème, il était normal qu’il se posât à vous, 
étudiants, avant de se poser à d’autres. Par entrai- 


(1) Jean, vin, 32. 

(2) Voir La Semaine Religieuse de Paris (15. 6. 46.) — 
11 y avait en ce pèlerinage plus de 4000 étudiants et étu- 
diantes catholiques, dont 150 étrangers, notamment des 
Suisses. La plüpart avaient fait une bonne partie de la 
route Paris-Chartres à pied. Le cardinal Suhard a parlé 
_ aux étudiants après la représentation donnée par un 
_ groupe d'étudiants de la célèbre pièce Jeanne d'Arc, de 
_ Péguy. 
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nement et par vocation, vous percevez de loin, 
par avance, grâce aux mille antennes de votre 
analyse critique, l’approche des grandes questions 
ou des grands événements qui déferleront ensuite 
sur le monde. 

Dans le cas présent, il ne s’agit pas seulement 
d’idées, mais d’une solution de vie. Rappelez-vous, 
en effet. Hier. et samedi, qu'est-ce qui faisait 
votre fatigue ? Qu'est-ce qui rendait plus pesant 
votre pas et plus lourd votre sac ? C’est ce souci 
que vous portez, que vous vivez dans votre € chair », 
que vous trahissez dans vos yeux, que vous échan- 
giez, gravement, au rythme de votre marche fra- 
ternelle, | 


L'é « 
étau se resserre autour de la personne. 


Cette angoisse, la voici : d’un côté vous voulez 
être libres. Libres de penser, d’aimer, d’errer sur 
la terre ; non certes, au gré de vos caprices, mais 
pour le Christ, et au prix d’une difficile conquête. 
Vous voulez être libres, pour échapper à cet étau 
d'acier qui.se resserre sans cesse autour de votre 


« moi » autonome, et qui s'appelle la société. 
Hier, encore, les hommes — en particulier vos 
aînés — pouvaient l’accepter ou s’y soustraire. 
Aujourd’hui, elle vous suit jusque dans votre 


tour d'ivoire. Elle est partout, Vous ne pouvez 
plus rien faire qui ne soit collectif, Le plus petit 
de vos actes engage toute l’humanité. Vous ne 
pouvez plus vous nourrir, vous vêtir, vous dis- 
traire, vous instruire, sans faire intervenir les pro- 
duits, les idiomes et les pensées des cinq parties 
du monde, En tout, et à chaque moment, vous 
êtes dépendants de l’humanité tout entière. Alors, 
une angoisse s’empare de vous (qui va, chez 
d’autres, jusqu’au désespoir). Dans ce monde trop 
petit — puisqu'on en fait si vite le tour ; — dans 
ce monde sans mystères, puisqu'on en sait, par 
la radio, tous les secrets ; dans ce monde sans 
aventure, puisque partout l'Etat y met ses lois : 
dans ce monde, il] n’y a plus de place pour la 
personne. Ligotée par les mille bandelettes des 
dépendances réciproques, elle étouffe, elle meurt... 
Qui ne comprendrait, dès lors, votre désarroi, votre 
désir d’évasion. 


« L'unité planétaire » de l'humanité. 


A l'inverse, cette humanité qui vous est partout 
présente, et dont la masse vous écrase, vous 
découvrez aussi qu’elle vous attire et qu’elle vous 
fascine. Vous rêvez beaucoup moins que nos ainés 
de rivages fabuleux : mais c’est parce qu’ils vous 
sont mieux connus et déjà familiers. Vous avez de 
moins en moins l’impression de vous expatrier, en 
franchissant nos frontières et, chez les autres, 
vous vous sentez de plus en plus chez vous. Vous 
entretenez (avec le remords de le faire si tard) des 
échanges et des relations de plus en plus fré- 
quentes et cordiales avec des amis étrangers. Je 
n’en veux pour preuve que votre assemblée, où 
25 nations sont représentées. Vous êtes charimés de 
la joie et de l’enrichissement que vous en retirez 
ne serait-ce que ce « sens de l’homme » qui, 
jusque-là, vous échappait. Fils ardents de vo‘re 
patrie, vous vous sentez en outre élevés à la 
dignité de « citoyens du monde », et promis ainsi 
à des tâches élargies. Une sympathie concrète, née 
de l’évidence d’une communauté de destin, vous 
unit sans effort aux étudiants, aux soldats, aux 
travailleurs du Nord, du Sud ou des antipodes !.… 

Tels sont les faits aussi indéniables dans Île 
cas Où ils étouffent et désespèrent la personne, 
sous l’étreinte du collectivisme grandissant, que 
lorsqu'ils l’enthousiasment par cet avènement d’une 
« unité planétaire » de J’humanité. ï 


Deux fausses conceptions : le collectivisme... 


Comment concilier, en vous et en dehors de 
vous, deux tendances aussi contradictoires, et donc 
aussi meurtrières ? Tout le problème est là. 

Je sais, mes chers amis, que Vous en avez trouvé 
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et étudié la solution au cours de ces « chapitres » 
préparatoires, et d’une étape à l’autre de cette route 
de Chartres & personne » et « communauté » se 
concilient dans la doctrine du Corps mystique du 
Christ, Mais pour être bien sûr que vous l’em- 
portez avec vous, ve soir, complète et sans équi- 
voque, je veux, en chef et en père de vos âmes, 
vous mettre en garde contre deux fausses concep- 
tions du Corps mystique et vous indiquer, par là 
même, vos devoirs du moment. 

La première déviation, c’est le collectivisme. 
A première vue cela peut surprendre. Comment 
une sociologie basée sur la lutte des classes et sur 
la primauté de la matière pourrait-elle prétendre 
à rassembler les hommes ? Et pourtant, depuis un 
siècle, au fur et à mesure que es progrès du 
machinisme multipliaient les échanges entre tous 
les peuples, le collectivisme matérialiste formulait 
sa prétention croissante à s’annexer le , genre 
humain. On défigurerait donc les intentions et on 
limiterait indûment la portée de cette immense 
vague de fond en la réduisant à une volonté des- 
tructrice de pur nmivellement ou à la recherche 
exclusive d’un mieux-être économique. Si le collec- 
tivisme n’était que cela, s’expliquerait-on son 
succès — en particulier chez les non-travailleurs ? 
Ce qui a fait son succès, c’est sa mystique : justice 
par l'égalité universelle ; primat du travail; 
croyance au progrès indéfini et à l’âge d’or de la 
cité terrestre ; devoir pour l’individu de se sacri- 
fier pour la communauté, etc. Mais cette mystique, 
à son tour, d’où vient-elle ? Dans ce mouvement 
qui tient à balayer les barrières pour substituer 
aux anciens groupements géographiques une com- 
munauté internationale uniforme ne retrouve-t-on 
pas le reflet d’une prédication autrement boule- 
versante et vieille de vingt siècles ? On a parlé 
à son propos « d'idées chrétiennes devenues 
folles ». Et de fait, qu'est-ce que cet essai gigan- 
tesque de rassemblement des hommes autour d’un 
modèle-type — l’homo œconomicus, l'homme de la 
cité terrestre — sinon une contrefaçon du Corps 
mystique ? Ne vous en étonnez pas : l’histoire 
nous apprend qu’il n’y a pas de dogme qui n'ait 
eù son hérésie, — qui le suivait comme son ombre. 
Mon intention, ce soir, n’est pas de comparer la 
thèse collectiviste au dogme du « Christ total », 
mais seulement de vous signaler le drame qu'in- 
troduit dans le monde la naissance au flanc de 
l’éternel Adam de cette Eve nouvelle, parasite dif- 
forme et concurrent. 


… et le retrécissement du Corps mystique. 


Contre ce danger, chers étudiants, vous êtes 
prémunis. Mais prenez garde de ne pas tomber par 
réaction dans un péril inverse. Al consisterait 
à vous laisser croire que le Corps mystique du 
Christ est achevé ; que ses limites coïncident avec 
-lVEglise visible, et que ses membres sont comptés. 
Cette erreur, qui serait aussi dommageable que la 
première, vous menace davantage, Si facilement 
vous pourriez vous cantonner dans les privilèges 


de votre Baptême et transformer votre apparte- 


nance effective à l’Eglise en monopole, sinon en 
fief ! Cette attitude, qui conduit en morale au pha- 
risaïsme, est théologiquement fausse. En rame- 
nant le « Christ total >» à la dimension des catho- 
liques recensés, elle oublie que tous les hommes 
sont rachetés, de droit, par Jésus-Christ, Rien de 
plus contraire à la notion du « Corps mystique » 
que cette limitation égoïste et ce parti pris hostile 
à l’égard des non-chrétiens. Ses conséquences sont 
historiquement connues. Elle compromet le chris- 
tianisme, en le réduisant à une caste ou à un parti. 
On ne gagne pas les âmes au Christ en les excom- 
muniant ou en les annexant par des contraintes 
indiscrètes, fût-ce au nom de la vérité. Tout ce 
qu'il y a en vous de jeunesse et de charité se 
su à ce rétrécissement injustifié du dogme pau- 
inien. 


Vous le voyez, mes amis, l'humanité est en train 
RG, 
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de se choisir une unité. Ou bien elle se donnerä 
un corps sans âme, une organisation où la con! 
trainte remplacera l’amour ; ou bien elle s’agré!| 
gera au Corps mystique du Christ, qui est l'Eglise 
et elle retrouvera, avec l'espérance, sa liberté et s4] 
cohésion. Mais à quelles conditions ? Cela dépend] 
beaucoup de vous. 


La première mission des étudiants. 


Votre première mission, c’est de présenter intel} 
lectuellement aux hommes la vraie ‘conceptio 
chrétienne de l'Eglise. I] faut faire comprendre 
à tous — surtout à ceux que hantent des aspira! 
tions communautaires légitimes — que la doctrine 
du Corps mystique est incomparablement, plu 
hardie et plus universelle que le rêve collectiviste 
Ce dernier ne fait appel qu'à une catégorié 
d'hommes et divise ainsi l'espèce humaine en deux 
blocs séparés par la haïne. Le Corps mystique, au 
contraire, est ouvert à tous sans distinction dé 
régimes ni de conditions. Il est, par là, indéfi: 
niment extensible et coïncide d’intention avec tous 
les hommes passés, présents et à venir. L’huma: 
nité n’est pas divisée pour elle-même au sen 
panthéiste et nébuleux du mythe collectiviste ; : 
mais elle accède à la gloire des fils adoptifs dé 
Dieu, par l’incarnation de son Chef, premier-né 
d’entre les hommes. Elle trouve en lui son modèlg 
achevé, accessible et transcendant tout ensemble! 
Groupée et « récapitulée » en lui, elle ne forme pas 
une foule d’individus indistincts, juxtaposés, mais 
un corps vivant où circule mu vivifié et nourr 
par les sacrements, facteurs d'unité. Dans ces pers 
pectives, il n’y a plus d’opposition entre la liberté 
de la personne et les droits du groupe. En étant 
« un » avec le Christ, le chrétien se réalise plei 
nement, en se dépassant ; et, du même coup, i 
trouve dans le Christ la foule innombrable qu 
est « un » en lui : Omnes vos unum estis im 
Christo Jesu, (Gal. z11, 28.) 


Présence de témoins et d'apôtres. 


Ainsi, n'ayez plus peur. Plus vous servirez les 
hommes dans le Christ, plus vous vous trouverez 
Vous pouvez donc tout sauver : le monde et votre 
liberté. Mais à une condition : c’est que vous éten 
diez partout le Corps mystique. Et vous n’y réus 
sirez que d’une seule manière : « en étant vous 
mêmes, partout ! » Le seul espoir du monde 
moderne, c’est la présence des chrétiens. | 

Présence de témoins, par votre Vie : on vou 
regarde, On vous juge. Et on juge le Christ et! 
l'Eglise d’après vous: Telle attitude, tel propos 
auquel vous ne prenez pas garde, est semeur di 
remords, d’attirance ou d’éloignement. Je sais que 
vous aurez à cœur d’agir comme vous pensez 
Présence d’apôtres aussi. À l’exemple, vous join 
drez l’action. Non celle qui fait du bruit, mais celle! 
qui fait du bien. Ne soyez pas chrétiens pour! 
vous, ou seulement en famille ou dans un petit! 
cénacle. Ne soyez pas des catholiques de « clans »! 
ou de « chapelles », mais des catholiques de plein: 
air et de pleine vie. Mêlez-vous à la vie des! 
hommes, non pour de rapides.et factices enquêtes.| 
mais pour les comprendre et les aimer. Partagez 
leurs soucis, leurs pensées, leurs projets. Portez- 
les, chaque jour, dans votre prière. Faites-vous l’un 
d’entre eux. Comment voudriez-vous leur demander 
de se transformer du dedans, si vous n’agissiez 
sur eux que du dehors ? Votre devoir de l’heure, 
ce n'est donc pas de vous opposer pour détruire, 
mais de pénétrer pour construire. L'Eglise ne gran-| 
dira que si vous enfoncez profondément ses racines 
en pleine terre païenne. Mesurez donc le champ 
illimité qui vous est offert — et ne pensez plus! 
à disparaître, mais à vivre ! À | 


À 


| 


Et maïntenant, voici que vous allez partir. Que 
votre dernier regard, comme le premier, soit pour 
Notre-Dame ! Hier, sur la route où vous € rer À 


niez, vous gardiez les yeux fixés sur sa cathédrale... 
Elle vous appelait. Elle vous attirait ! Vous êtes 
descendus dans sa crypte, et vous avez compris, 
à l'ombre des piliers géants, que c’est à leur tra- 
vail obscur que les flèches doivent leur essor ver- 
Eigineux vers le ciel... Que cette leçon ne soit pas 
perdue ! Vous avez tenu vos promesses ; vous êtes 
venus, pèlerihs, routiers de la Vierge, lui confier 
Vos soucis et vos espoirs; Notre-Dame de Sous- 
Terre vous a écoutés ; elle Vous a parlé. à D de son 
sanctuaire caché, comme de nouvelles catacombes, 
vous sortirez dans la lumière, pour appeler vos 
frères à une nouvelle vie, à un même amour, 
& dans la plénitude du Christ » ! 


ŒUVRES MISSIONNAIRES 


Œuvre pontificale de la Sainte-Enfance 


L Réunion du Cons:il central de l'Œuvre (28 mai 1946) 


Le Conseil central de l’œuvre pontificalé de la 
Sainte-Enfance, composé, on le sait, des représen- 
tants de tous les pays, s’est réuni, pour la pre- 
mière fois depuis la guerre, le 28 mai, au siège 
de l’œuvre, à Paris (44, rue du Cherche-Midi), 
sous la présidence de Mgr Mério, directeur général. 
En raison des circonstances et des difficultés qui 
subsistent encore dans les relations internationales, 
seuls les Etats-Unis et la Belgique avaient pu se 
faire représenter à la séance du Conseil central. 
La réunion s’est déroulée dans une atmosphère 
particulièrement cordiale, et toutes les questions 
concernant les Missions ont été examinées avec 
franchise, justice et impartialité, avec la seule 
préoccupation catholique de venir en aide à toutes 
les misères sans distinction de nationalité ou de 
race. Le Saint-Père avait fait adresser par SEX C: 
Mgr Montini, substitut de la Secrétairerie d'Etat, 
le télégramme suivant : 

Sa Sainteté, sensible hommages Sainte-Enfance 
envoie paternelles félicitations, vœux, Bénédiction 
apostolique zélé directeur, Conseil, adhérents. 

Messieurs les rapporteurs ont exposé les besoins 
immenses des Missions, les dévastations et les 
ruines qu'ont subies tant et tant de vicariats, l’aug- 
mentation du coût de la vie qui sévit dans toutes 
les parties du monde. 

Le Conseil a eu la grande joie de constater 
une progression considérable dans le chiffre des 
recettes. Pour la seule années 1945, celles-ci 
montent à 182 300 000 francs. Jamais pareil résultat 
n'avait été obtenu. 

* Ce sont les Etats-Unis qui viennent en tête dans 
le tableau des recettes, avec 91556 685 francs ; 
puis le Canada, 23219026; la France avec 
22 753 667 ; la Belgique avec 11 201 959 ; l'Italie 
avec 8 104420 ; la Hollande avec 6 664 680 ; l’Es- 
pâgne avec 5683 148 ; l'Irlande avec 4 764 980 ; 
l’ Angleterre avec 4128000 ; 1’Ecosse avec 
3 579 000 ; l'Argentine avec 2780424; la Suisse 
avec 2726813: la Nouvelle-Zélande avec 
2 063 495. | 

Quelques nations n’ont pas encore fait connaître 

les résultats de l'exercice 1945. 
- Le Conseil a décidé de doubler le montant de 
toutes les allocations et de donner, en outre, à titre 
exceptionnel, aux Missions les plus éprouvées, une 
allocation supplémentaire dont le montant sera fixé 
dans quelques semaines. 
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Le matin, Mer Mério avait célébré la Messe dans 
la chapelle de l'œuvre, pour les membres défunts 
du Conseil. 


2. Le centenaire de l'Œuvre de la Sainte-Enfance 


Ce centenaire tombait en 1943. En raison de 
l'occupation étrangère, de la guerre et de l’impos- 
sibilité pour les délégués des divers pays de venir 
en France, la célébration officielle de ce cente- 
naire fut reportée à plus tard. Dans sa réunion 
du 28 mai 1946, le Conseil central a décidé que 
les fêtes commémoratives auraient lieu au mois de 
juin 1947. En attendant, nous publions le texte de 
la lettre du 13 juin 1943 adressée par S. S. Pie XII 
à Mgr Eugène Mério, protonotaire apostolique, 
président du Conseil central et directeur général de 
la Sainte-Enfance. ” 


Lettre de S. S. Pie XII à Mgr E. Mério (13. 6. 43) 


CHER Firs, 
SALUT ET BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, 


Parmi les œuvres remarquables qui contribuent 
largement à propager la foi, émerge assurément 
lŒuvre de la Sainte-Enfance, dont l’heureuse 
naissance, à Paris, remonte maintenant à un siècle. 
Cette œuvre, en effet, se propose de susciter dans 
l’âme délicate des enfants, avec un dévouement 
marqué à l’égard des petits païens malheureux, 
les saints désirs de l’apostolat. 

I] est certes admirable de voir la compassion 
dont sont animés les jeunes innocents instruits 
dü sort réservé à tant de petits êtres qui, dénués 
de tout, abandonnés par leurs parents et exposés 
à la mort, ressemblent à ces fleurs chétives qui 
s’étiolent prématurément et, de ce fait, se trouvent 
plongés dans une situation des plus critiques pour 
leur vie et leur salut éternel. Ces enfants chrétiens, 
d’un cœur généreux, répondent naturellement aux 
charmes de la charité et sacrifient bien volontiers 
leurs maigres économies, péniblement recueillies, 
pour racheter les corps des enfants des infidèles 
et aussi gagner leurs âmes à Jésus-Christ. De plus, 
en lisant avec avidité les histoires des Missions où 
en entendant raconter les vaillants exploits des 
héros de l'Evangile, ils apprennent à connaître la 
noblesse et la grandeur de l’apostolat sacré, puis, 
à mesure qu’ils croissent en âge et que les res- 
sources le leur permettent, ils apportent une aide 

lus efficace et plus généreuse à la Propagation de 
a Foi. Parfois même, l’exemple et les vertus des 
missionnaires les enthousiasment au point de leur 
faire découvrir en eux-mêmes les germes d’une 
vocation apostolique parmi les peuples infidèles. 

Aussi quel éloge attribuer à l'Œuvre de la Sainte- 
Enfance qui se révèle d’une si grande importance 
et d’une si haute valeur morale, quand on la con- 
sidère soigneusement dans l’ensemble de ses heu- 
reux résultats ! 

C’est d’ailleurs la raison pour laquelle les Sou- 
verains Pontifes, au cours de ce siècle révolu, ont 
accordé à cette œuvre leur bienveillance et Ieur 
appui. Tout d’abord, à son berceau, Grégoire XVI 
lui a été très favorable. Pie IX, par sa lettre en 
date du 18 juillet 1856, sous forme de Bref : Quum 
aetate qualibet, lapprouvait et exhortait les 
évêques du monde entier à l’établir et à la déve- 
lopper dans leurs diocèses. Léon XIII concéda 
maints privilèges à ses associés, Pie XI daigna 
l’élever au rang des œuvres pontificales. Nous- 
même n’avons cessé d'aimer cette œuvre, toute 
d'humanité et de charité ; élevé à la dignité car- 
dinalice, Nous en étions le protecteur. Investi par 
la suite des fonctions de légat pontifical aux fêtes 
solennelles de Lisieux, en l’an 1937, c’est avec la 
plus grande joie que Nous avons visité son siège 
central, à Paris. Nous sommes particulièrement 
heureux de saisir l’occasion de son centenaire pour 
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féliciter cordialement l’Œuvre de Ja Sainte-Enfance 
de ses travaux féconds et constants, et tous ceux, 
autant qu’ils sont, qui, par leur zèle et leur con- 
cours à la soutenir ou à la développer, se sont 
montrés dignes d’une estime bien méritée. Ainsi 
Nous gardons pleine confiance que tous ceux qui 
s’honorent du nom de catholiques, encouragés par 
les solennités de ce centenaire, ne manqueront pas 
à ce devoir de bienfaisance qui Nous tient tant 
à cœur, qu’ils ne supporteront pas de voir tant 
de bébés païens privés du bienfait de la régénéra- 
tion chrétienne, mais qu’ils travailleront avec zèle 
et persévérance pour qu'un plus grand nombre 
encore, purifiés par le saint Baptême, grandissent, 
avec l’aide de Dieu, dans le sein de l'Eglise, ou, 
en danger de mort, soient susceptibles de jouir 
de l’éternelle félicité. 

En attendant, comme messagère et dispensatrice 
des dons célestes, et aussi comme gage de Notre 
particulier attachement, Nous vous accordons très 
affectueusement dans le Seigneur la Bénédiction 
apostolique, à vous, Notre cher Fils, à vos colla- 
borateurs, ainsi qu’à tous les directeurs particu- 
liers et aux associés de l’Œuvre de la Saï#te- 
Enfance. 

Donné à Rome, près Saint-Pierre, le 13 juin, 
fête de la Pentecôte de l’année 1943, de Notre 
pontificat la cinquième. 

PIE XII, Pape. 


Ajoutons que dans la lettre encyclique Quemad- 
modum du 6 janvier 1946, sur « le devoir actuel 
de s'occuper plus activement des enfants indi- 
gents », S. S. Pie XII a mentionné en particulier 
« l'œuvre pontificale appelée de la Sainte- 
Enfance ». parmi les semeurs de la vérité évangé- 
lique qui, en pays de Mission, « arrachent tant 
d'enfants à la servitude du démon et d'hommes 
pervers pour les faire passer dans la liberté des 
fils de Dieu et à un genre de vie plus humain ». 
(CREDACETEXLIL Co 65:69.) 
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— Les étudiants et la réforme de l'Université, par 
JACQUES-JEAN RIBAC. — Vol. 12 X 18,5. 112 pages. 
54 francs. Editions « Aux Etudiants de France », 
12, rue Duguay-Trouin, Paris. 


Premier volume de la collection « Universitas ». 
Réforme de l’enseignement, réforme de l’Université 
sont à l'ordre du jour ; les premiers qui y sont 
intéressés sont les étudiants : Ja réforme doit se 
faire en fonction de leur éducation et préparation 
à leur mission dans J’Efat. Après un aperçu sur la 
crise de l’Université, sur sa mission, l’auteur indique 
les principes premiers d’une véritable réforme : réta- 
blir la vraie communauté entre maîtres et élèves, 
réorganiser les cadres, les programmes, le corps 
enseignant, la vie éfudiante. Idées neuves, justes, 
adaptées aux besoins actuels el inspirées par le 
‘ee chrétien du bien tant de l'individu que de la 
nation. 


— Paraboles pour la seconde équipe, par le R. P. DeEs- 
PLANQUES. — Vol. 12 X 19, 224 pages. 90 francs. 
Editions Spes, 1945. 

Méditations destinées aux dirigeants de jeunesse 
catholique. À travers les paraboles évangéliques expli- 
quées à la manière moderne, directe et concrète, 
retentit l’appel aux ouvriers pour la moisson des 


âmes. 

— Lettres de direction, par le R. P. M.-V. BERNADOT, 
O: P. — Vol. 12 X 16,5. Collection « L’eau vive ». 
180 pages. Prix 80 francs. Editions du Cerf, 


Paris, 1946. 


Des lettres adressées à partir de 1917 par le P. Ber- 
nadot à Mme N.…, une âme d’une grande élévation 
morale qu’il dirigea jusqu’à sa mort. C’est à son 
intention qu’il écrivit son admirable opuscule : De 
l'Eucharistie à la Trinité. Cette correspondance nous 
livre une note plus intime de l’apostolat du P. Berz 
nadot, montrant comment il guidait vers Dieu par 
da charité, la correspondance à la grâce, le déta- 
chement fotal, une âme désireuse de faire cette 
montée Vers les sommets de la perfection chrétienne. 


ASSEMBLÉE CONSTITUAN] 
Liste des élus par parti 


La liste ei-après contient les noms des élus 
l'Assemblée constituante classés par parti, d'a 
les listes électorales des membres des gro 
remises au président de l'Assemblée nationale cé 
tituante, le 15 juin 1946, en exécution de l’articl4 
du règlement. (Cf. Journal Officiel, 18. 6. 46 
ss., mise à jour au 26. 6.) | 


GROUPE COMMUNISTE 
(145 membres) 

MM. ArroLpi (Julien), ANGELETTI (Yves), ARTH!} 
(René), BALLANGER (Robert) (Seine-et-Oise), BA 
(Virgile), BARTHÉLEMY (André), BARTOLINI (Je4 
Mme BasrTine (Denise) (Loire), MM. BEN 
(Charles) (S.-et-0.), Bexorr (Alcide) (Marne), BER 
(Joanny), BERNARD (Louis), BESSET (Pierre), BizL! 
(François), Biscarzer (Alfred), Bissoz (Léopao 
BoccaGnY (Albert), BontTEe (Florimond), BouLi 
FAlphonse), BourBox (Henri), Boysson (Guy 1 
BrauLzr (Amand), Mmes Braux (Madeleine), B 
(Mariette), MM. Cacnix (Marcel), CaLas (Raoul), 
LONNE (Nestor), CAMPHIN (René), CANCE (René), : 
TIER (Marius), CAsANOVA (Laurent), CASTERA (Ed 
CERMOLACCE (Paul), CERNY (Joseph), CÉSAIRE (Ai 
Mme CHARBONNEL (Paulette), MM. CHAuUSssON ( 
ment), CHERRIER (Marcel), CITERNE (Gabriel), 
GNIOT (Georges), CosTEs (Alfred) (Seine), Crisro| 
(Jean), Croïzar (Ambroise), DanIEL (Guillaurt 
DaASsoNVILLE (Gaston), DEmusois (Antoine), D 
(Alphonse) (Hte-V.), Doyex (Eug.), DucLos (Jacq 
(Seine), Ducros (Jean) (Seine-et-Oise), 
(André), Dupuy (Marc), Durarp (Lucien), FA 
&Etienne), FayEer (Pierre), FIGUÈREs (Léopo 
Mmes FrRanÇOiIs (Germaine), GALICIER (Emilie 
MM. Garauy (Roger), Garcia (Félix), Gauñf 
(André), GENEST (Maurice), Mme Gixozzix (Denii 
MM. Grovoxi (Arthur), GIRARDOT (Pierre), Gos! 
(Georges), Goupoux (Jean), GoucE (Henri), GREF 
(Paul), GRENIER (Fernand), GREsa (Jacques), G 
(Antonin), Mmes GuÉrix (Lucie) (Seine-Inférieu 
GUÉRIX (Rose) (Seine), MM. GuiGuen (Lou 
GUILLON (Jean), Guyxor (Raymond), Hamox (Marc 
HERTEL (Joseph), HERVÉ (Pierre), JoINviLLe (géné 
Alfred MALLERET), JULIAN (Gaston), KRIÉGEL-VA 
MONT (Maurice), Lamps (René), LAarEPPE (Pier 
LAVERGNE (Clément), LECŒUR (Auguste), LENORM! 
(André), LOZERAY (Henri), MAILLOCHEAU (Ferna 
MaNcEAU (Robert), MARTEL (Henri) (Nord), Mai 
(André), MERCIER (André) (Oise), MERcIER (Françd 
(S.-et-L.), Mme MÉry (Mathilde), MM. Mrcx: 
(Victor) (Seine-Inférieure), MicHez (Maurice), Mn 
(Lucien), MonraGnier (Eugène), MOQUET (Prospd 
Mora (Albert), Moranp (Georges), Mourox (Jule 
Mourox (Adrien), Mupry (René), MuLLer (Pier 
MusmEaux (Arthur), Mme NÉDELEC (Raymon 
MM. Nicop (Léon), NoEz (Marcel), PaATINs 
(Marius), Pauz (Gabriel) (Finistère), PAUL (Mara 
(Hte-V.), PAUMIER (Bernard), Mme PÉér: (Mathilc 
MM. PÉRON (Yves), Perir (Albert) (Seine), PEvy# 
(Marcel), POUMADÈRE (Pierre), PouRTALET (Hen 
PRONTEAU (Jean), ProT (Louis), RAMETTE (Arth 
RENARD (Adrien), RiGaz (Albert) (Loiret), Mme Roc 
(Gilberte), MM. Rocxer. (Waldeck), “Hoceat 
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(Marcel), RoucauTe (Gabriel) (Gard), Roucau 
(Roger), (Ardèche), RUFFE (Hubert), Mmes Sazomc 
LaNGEvIN (Hélène), SporTisse (Alice), MM. “Ps 


(Henri), THoREz (Maurice), THuiLLier (René), Ti 
(Charles), Touyas (Jean), Tourraup (Augus 
Mme VAILLANT-COUTURIER (Marie-Claude), M. 
DRINES (Henri), Mme VERMEERSCH (Jeannet 
M. VizLox (Pierre), ZuNINo (Michel). 
Apparenté aux termes de l’art, 17° 

: (1 membre) 
1 M. Tonicaya (Félix). ! 

Le président du groupe, Jacques Dvuczo: 


«€ Questions 


GROUPE DEMOCRATIQUE ET SOCIALISTE 
| DE LA RESISTANCE 
(20 membres) 


IM. BaumeLz (Jacques), BERNARD-COTRHIER, BoOIS- 
DY (Guy DE), Bourpan (Pierre), BRUNET (Louis), 
MALLIER (Pierre) (Loiret), CLOSTERMANX (Pierre), 
ONNA (Antoine), DEeBipour, FoRGINaz (Albert), 
Woo (Roger), KriIEGErR (Alfred), MaLBraxT 
hé), MÉDECIN (Jean), PETIT (Eugène) dit CLAUDIUS, 
5 (Mohamed Cheik), VARENNE (Alexandre), Vio- 
LE (Maurice), BABET (Raphaël), SARAvANE (Lam- 
Fa). - Le président du groupe, 

Î JACQUES BAUMEL. 


GROUPE DE L'UNION DEMOCRATIQUE 
DU MANIFESTE ALGERIEN 
(11 membres) 


M, ABgas (Ferrhat), BEN-KEDbDACcHE (Chérif), BEN- 
YTiL (Abedessalam), BEY-Laaoux (Haous), Francis 
med), Hapy-Sarn (Chérif), Maxoap (Abdelkader), 
#merar (Mohamed), Saapane (Chérif), Saron 
ddour), BOUTARÈKE. 

Le président du groupe, ABBas. 


DUPE DES REPUBLICAINS INDEPENDANTS 
(21 membres) 


{M. Baumanx (Jean), Bonnerous (Raymond), 
IGRAIN (Patrice), CHASTELLAIN (Jacques), CHRis- 
=…ns (Louis-W.), Coryx (René), COURANT (Pierre), 
ACHENAL (Joseph), Gavini (Jacques), JacQuiINOT 
uis), JEAN-MOREAU, Kir (Chan. Félix), LaLLe 
bert), LE SAssIER-BoISsEAUNE (Etienne), Marin 
uis), Nisse (Robert), PanNTOLINI, PETIT (Guy) 
sses-Pyrénées), Pinay (Antoine), ROCLORE 
reel), SCHIEVER (Georges). 


| Apparenté aux termes de l’art. 17 
(2 membres) 


IM. GrrauD (général) et REyNauD (Paul). 
Le président du groupe, 
MARCEL ROCLORE. 


| GROUPE 
U MOUVEMENT REPUBLICAIN POPULAIRE 
(164 membres) 


EM. ABELIN (Pierre), ARAGON (Charles D’), ASSERAY 
uis), AUGARDE (Jacques), BAcON (Paul), BARANGÉ 
arles), BarroT (Noël), Bas (André), BEAUQUIER 
erre), BÉRANGER (André), BERGERET (Henri), 
trHO (Jacques), Bessac (Abel), BEUGNIEZ (Louis), 
HET (Robert), Bipaurr (Georges), Bocquer 
aile), Boispox (Daniel), Mile BosquiEer (Hen- 
te), MM. Bour (Louis), Bourer (Henri) (Côtes- 
Nord), Bouxom (Fernand), BuRLOT (André), BUuRON 
bert, Busxer (Pierre), CARON (Paul), CASPARY 
>xandre), CATOIRE (Jules), CATRICE (Jean), CAYEUX 
an), Caxor (Raymond), CHARPENTIER (René), 
ARPIN (Joannès), CHAUTARD (Bertrand), CHEVAL- 

(Louis) (Indre), CHEVIGNÉ (Pierre DE), CLAIRE- 
D (Emmanuel), Cox (André), CornuT (Antoine), 
3TE-FLORET (Paul), CoupraY (Georges), COUSTON 
ul), DEros pu Rau (Joseph), DELAHOUTRE 
gène), DELEMOTTE (Jules), DENIS (André) (Dor- 
gne), DEVEMY (Roger), DEevÈèzE (Michel), DHERsS 
erre), Mlle DiExEscH (Marie-Madeleine); MM. Do- 
JON (Pierre), DouaLA MANGA BELL (Alexandre), Du- 
EST (Armand), Dumas (Joseph), DUPRAZ (Joannès), 
QUESNE (Jules), DussEauLx (Roger), ExM (Albert), 
GEL (Emile), ERRECART (Jean), Facon (Yves), 
RINEZ (Auguste), Fauvez (Etienne), FiNEr (Mau- 
>), FONLUPT-ESPERABER (Jacques), FOUuYET (Emma- 
ol), Furaun (Jacques), GABELLE (Pierre), GALLET 
snri), GarET (Pierre), GATuING (Marcel), Gau 
bert), Gay (Francisque), GETTEN (Gilbert), Gossxr 
ul), GRiMauD (Henri), Guérin (Maurice) (Rhône), 
ILBERT (Paul) (Manche), GUILLANT (André), 


LBoUT (Emile) (Orne), HELLEUx (Yves), HuLzLIN‘ 
nri), Hurin-DEsGrÉEs (Paul), IHUET (Paul), Ju-. 


$ (J.-Jacques), LABROSSE (Jean), Lacaze (Henri) 
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Lamgertr (Emile), LecourT (Robert), LÉGRIVAIN-SER- 
voz (Albert), Le Duc (Jean), Mme LEFEBVRE (Fran- 
cine), MM. Lecry (Hector), LEMARCHAND (Georges), 
Le ScizLour (Joseph), Lescorar (André), Lespss 
(Henri), Lerourxeau (Jean), Liquarp (Emile), 
Louvez (J.-Marie), Lucas (Maurice), MARG-SANGNIER, 
Manrrez (Louis) (Haute-Savoie), MARTINEAU (Jean), 
Mauroux (Fernand). Mazez (Jean), MEeck (Henri), 
MEHAIGNERIE (Alexis), MENTHON (François DE), MER- 
ciER (André - François) (Deux-Sèvres), MicHARD 
(Honoré), MicHaup (Louis) (Vendée), MicHEL£T 
(Edmond), Moiïsax (Edouard), Moxr (Claude), Mox- 
riz (André) (Finistère), Moucaer (Pierre), Moussu 
(Raymond), Novar (Jean), ORVOEx (Louïs), PALEWSKI 
(Jean-Paul), PEexoy (René), Mme PEYROLEs (Ger- 
maine), MM. Prrimzin (Pierre), PIERRE-GROUËS, 
PiNGox (François), PormBœur (Marcel), Mme Pornso- 
Caaruts (Germaine), Mlle Preverr (Renée), MM. Pri 
GENT (Robert) (Nord), RAYMOND-LAURENT, REILLE- 
Souzr (François), Ricaz (Eugène) (Seine), SCHAFF 
(Joseph), Sxerer (Marc), Scamipr (Robert) (Haute- 
Vienne), Scamirt (Albert) (Bas-Rhin), SCHNEITER 
(Pierre), ScHuMmax (Robert) (Moselle), SCHUMANN 
(Maurice) (Nord), SigrripT (Louis), Siarisr (Joseph), 
SiMONNET (Maurice), SoOLINHAG (Jean), TAILLADE (Clé- 
ment), Terrcex (Henri) (Gironde), TEITGEN (Pierre- 
Henri) (Ille-et-Vilaine), TERPEND (Jean), TERRENOIRE 
(Louis), Mme Texier-LaHouLre (Marie), MM. Tut- 
BAULT (Edouard), .THirieT (Jules), TINGUY DU POUET 
(Lionel pe), TrurFFauLT (Pierre), VaLay (Gabriel), 
VauraiErR (Marcel), Vexproux (Jacques), ViarD 
(Paul), Viarre (Charles), VizcarD (Jean), VUILLAUME 
(Jean), Wasmer (Joseph), Mile WEBER (Marie- 
Louise), M. Yvox (Joseph). 
Apparentés aux termes de l’art. 17 du réglement 
(2 membres) 
MM. Bouzer (Paul) et GuyxonarD (Joseph). 
Le président du groupe, 
FRANÇOIS DE MENTHON. 


GROUPE D’UNION REPUBLICAINE 
ET RESISTANTE 
Apparenté au groupe communiste 
aux termes de l’article 17 du règlement (7 membres). 


MM. AsTier DE La VIGERIE (Emmanuel p’), CHAM- 
BEIRON (Robert), CHAMBRUN (Gilbert DE), COPEAU 


_(Pascal), Cor (Pierre), HourHouEr-BoiGxY, SISSOKO 


(Fily-Dabo). 
Le président du groupe, 
EMMANUEL D'ASTIER DE LA VIGERIE. 


GROUPE DU PARTI REPUBLICAIN 
DE LA LIBERTE (32 membres) 


MM. ANDRÉ (Pierre), BARRAGHIN (Edmond), BAUDRY 
p’Assox (Armand DE), BERGASSE (Henry), BETOLAUD 
(Robert), Bouvizr-O’CoTTEREAU (Jean- Marite), 
BruNHEs (Julien), BRUYNEEL (Robert), CLEMENCEAU 
(Michel), DENats (Joseph), Dessarpixs (Charles), : 
Féuix (colonel), FRÉDÉRIC-DUPONT , JULIEN (Jean) 
(Maroc), Juzyx (Pierre), La GROUDIÈRE (DE) (1), 
LaniEL (Joseph), L&GENDRE (Jean), MAcouix (Clovis), 
Micxor (André), MowTEL (Pierre), MONTILLOT 
(Robert), MousrTier (Roland DE), MurTrer (André), 
RamaronY (Jules), Rozzin (Louis), RouLon (Henri), 
Rousseau (Charles), ScHAUFFLER (Charles), SESMAI- 
soxs (Olivier DE), SOURBET (Jean), VIELJEUX 
(Christian). 

Apparentés aux termes de l’article 17 du règlement 
(3 membres) 

MM. Carroux (Guillaume), CHEVALLIER (Fernand) 
(Alger), Dupois (René). 

Le président du groupe, 
JULES RAMARONY. 


Bernard Quenault de la Groudière, 
député de la Manche, a démissionné le 18 juin 1946 ; son 
nom est à remplacer par celui de M. Joseph Lecacheux, 
député sortant, qui se présentait en deuxième position sur 
lamiiste PUR AL: 


(1) Notons ici que M. 
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GROUPE RADICAL ET RADICAL-SOCIALISTE 
(32 membres) 

MM. Ban (Vincent), BAsrin (Paul), BAYLET (Jean), 
BENE (Maurice), BILLÈRES (René), BOURGES-MAUNOURY 
(Maurice), CAILLAVET (Henri), CHASSAIN& (Eugène), 
Cupexer (Gabriel), DaLaprer (Edouard), DELBos 
(Yvon), DeLcos (François), DEVINAT (Paul), DEZAR- 
NAULDs (Pierre), GALY-GASPAROU (Georges), GIACOBBI 
(Paul), Gopix (André), HERRIOT (Edouard), HUGUES 
(Emile), JuziEx (Jules) (Rhône), LANDRY (Adolphe), 
Marx (André), MAROSELLI (André), MASsON (Jean), 
MAYER (René) (Constantine), MENDÈS-FRANCE (Pierre), 
MonxerviLce (Gaston), Morice (André), MoRo-G1i4r- 
FErt (Vincent DE), RAMONET (Edouard), RENCUREL 
(Auguste), REVILLON (Tony). 

" Le président du groupe, 
Epouarp HERRIOT. 


GROUPE REPUBLICAIN D’ACTION PAYSANNE 


x ET SOCIALE 
Apparentés au groupe des républicains indépendants 
aux termes de l’article du règlement (7 membres) 


MM. ANTIER (Paul), Barpoux (Jacques), DELORME 
(Claudius), DEsHors (Jean), DixMIER (Joseph), LAU- 
RENS (Camille) (Cantal), RIBEYRE (Paul) (Ardèche). 


Apparentés aux termes de l’article 17 du règlement 
(2 membres) 


MM. Maurice PETscHE et Quiricr (François). 
Le président du groupe, 
PAUL ANTIER. 


GROUPE SOCIALISTE 
(127 membres) 


MM. AcHour (Mohand), ALLONNEAU (Auguste), 
APITHY, ARBELTIER (René), ArcHIDIcE (Georges), 
ARNAL (Frank), AuBrY (Albert), AUDEGuIL (Jean- 
Fernand), AurioL (Vincent), Bapiou (Raymond), 
BARRÉ (Henri), BAURENS (Alexandre), BÈCHE (Emile), 
-BINOT (Jean), BioxDi (Jean), Borra (Raoul), BOUHEY 
(Jean), Mme BROSSOLETTE (Gilberte), MM. BROUSSE 
(Georges), BRUGUIER (Georges), CAPDEVILLE (Jean), 
CERCLIER (Roger), CHAMPEIxX (Marcel), CHARLOT 
(Jean), CHATAGNER (Joseph), CHAZE (Gaston), COFFIN 
(Lucien), CoRDONNIER (Denis), CourTois (Jean), Cou- 
TANT (Robert), DaGaix (Léon), DaLLont (Marius), 
Darou (Marcel), Davin (Marcel), DEFFERRE (Gaston), 
Mme DEGROND (Germaine), MM. DeixoNNE (Maurice), 
DexraU (Roger), DEPREUX (Edouard), DETRAVES (Guil- 
laume), Diazo (Yacine), DRAVENY (Lucien), Dur- 
ROUX (Jean), Mme EBové (Eugénie), MM. Evrar» 
(Just), Faraup (Roger) (Charente-Maritime), FERRACI, 
FizaINE (Jean), Foussar (André), FROMENT (Edouard), 
GAziEr (Albert), GERNEZ (Raymond) (Seine), Gorsr 
(Georges), Gouin (Félix), Guesponx (Raymond), 
GuUILLE (Georges), GUILLET (Pierre-Emmanuel), 
Guirron (Jean-Baptiste), Guyon (Raymond) (Gi- 
ronde), FIENNEGUELLE (Henri), HENRY (Yves), HUSSEL 
(Lucien), JAQUET (Gérard), JUVENAL (Max), LACOSTE 
(Robert), LAMARQUE-CANDoO (Pierre), LAMINE-GUEYE, 
LAURENT (Augustin) (Nord), Le Baiz (Jean), LE 
COUTALLER (Jean), LEDRu (Henri), LEENHARDT 
(Francis), LEJEUNE (Max), Mme LEMPEREUR (Rachel), 
MM. LEONETTI (Jean), LE TROQUER (André), LEVIN- 
DREY (Marcel), LuHuissien (Camille), Lousrau 
(Kléber), Lussy (Charles), MABRUT (Adrien), MAUDEYT 
(André), MaurELLET (Augustin), MAYER (Daniel), 
Mazier (Antoine), MAZUEZz (Pierre), MÉrAYER (Pierre), 
MEUNIER (Jean), MEYNIEL (Jacques), Minsoz (Jean), 
Mocx (Jules), Morzer (Guy), Mourer (Marius), N4AE- 
GELEN (Edmond) (Bas-Rhin), NAEGELEN (René) (Ter- 
ritoire de Belfort), NoGuÈrREs (Louis), Ourapou 
(Gérard), Parpais (Raoul), PEETERS (René), Pair 
(André), PinEAU (Christian), Porror (Maurice), Pou- 
LAIN (Abel), Pouyer (Marcel), PRIGENT (Tanguy) 


(Finistère), Quenarp (André), RABier (Maurice), 
RAMADIER (Paul), Reymown (Camille), RIBIÈRE 
(Henri), RicHarp (Edouard), RiNcENT (Germain), 


River (Paul), RozranD (Jean-Louis), RoPHÉ (Adrien), 


« Documentation Catholique » _ —— | 
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Rougerr (Alexandre), SCHMITT (René) (Manche 
SEGELLE (Pierre), SENGHOR (Léopold), Siox (Paul! 
THomas (Eugène), VALENTINO (Paul), VÉE (Gérar Il 
VERNIER (Robert), Mme VIéxorT (Andrée), MM. VIVIRÏ 
(Emile), WAGNER (Jean). 
Apparenté aux termes de l’article 17 du règlemen 
(1 membre) 
M. Be TouxÈs (Abderrahmann). 
Le président du groupe, 
EpouArp DEPREUX. 


| 
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Le scrutin du 2 jui 


Quelques appréciations de la Presse 


| 
« Le verdict. » | 


De M. RéMy Roure, dans le Mondé (4. 6. 46) | 
Les élections du 2 juin n'ont pas été ü 
« revanche » du 5 mai. Les partis qui patronnaie] 


le projet de Constitution voté par l'Assemblé 
défunte et rejeté par le suffrage .universk 
reviennent, l'un très affaibli, l’autre intact, ma 


ayant perdu sa primauté dans l'Assemblée not 
ve)le. ÿ 

Un démenti toutefois a été infligé par les éle 
teurs aux pronostics et aux prophéties. Les raisor 
que l’on en donnera seront sans doute tout 
valables. Maïs la raison profonde est que le pa 
éprouve le besoin d'un idéal et qu'il se tou | 
du côté où il peut le trouver. On estimait génér4] 
lement que le P. R. L. démantèlerait l'aile. droil 
du Mouvement républicain populaire. Il n'en à ri 
été. C'est qu'après tant de bouleversements, 1 
électeurs entendent ne pas séparer la liberté 
progrès social. La France demeure imprégnée dar 
ses profondeurs de spiritualité, dans le sens | 
plus large du terme. Elle ne voudrait pas reto 
ber dans les vieilles ornières politiciennes. 
M. R. P. est un parti jeune, ou plutôt rajeul 
l'effort d'une foule de militants enthow 
siastes dont la plupart ont fourni les cadres 
la résistance. Il représente les aspirations sociald 
des masses en même temps qu'il préserve la hau 
valeur de la personne humaine... 


| 


« Les raisons d'une victoire. » : 

De M. François MAURIAC, dans le Figaro (5. 6. 46 

La présence du P. R. L. à sa droite enlève 
triomphe du M. R. P. toute équivoque. La preun} 
est faite que, comme dans l’Europe entière, u 
moisson lève en France, fruit du travail, depui; 
plus d’un siècle, de cette élite catholique qu'à 
temps de la guerre d'Espagne ses ennemis tra 
taient de « rouges chrétiens ». 

On s'étonne de ce succès miraculeux, mais il n 
a pas de miracle en politique. Le M. R. P. cr 
et se dévéloppe et devient un grand arbre par 
qu'il pousse de profondes racines dans la peti 
bourgeoisie et dans la classe ouvrière, et des racine 
jeunes. « Parti des vieilles femmes. », me dist 
hier une personne baltue et pas contente, iC'es 
le contraire qui est vrai : l'immense réserve de 
Jeunesse ouvrière chrétienne et de vastes secteux 
de la Jeunesse étudiante chrétienne (sans compt 
le talent et le dévouement de militants comm 
Maurice Schumann), voilà le secret de cette vic 
toire. Parti de vieilles femmes ? Mais elle était ins 
crite, cette victoire, dès 1937, lorsque, pour le Con 
grès de la J. O. G., une foule immense de jeune 
ouvriers se pressait au Parc des Princes : je l'4 
pressenti dès ce jour-là et depuis je n'ai plu 
cessé d'y croire. Ayons une pensée, aujourd'ht 
pour tous ceux qui ne l’auront pas vue et qui ot 
semé dans la peine ce que nous récoltons da: 
la joie, pour ces petits prêtres de banlieue, por 
ces générations qui se sont sacrifites à un trava 


5s ÿ 


»bscur et sans gloire dans les profondeurs, alors 
que nous nous agitons et que nous paradons à la 
grace. 

+ La mission providentielle du M. R. P. m'appa- 
fait d'abord et surtout dans ses rapports avec les 
fommuniskes. Le M. R. P. n'est plus anticommu- 
aiste, il s'oppose au communisme il faut voir 
à bien plus qu'une nuance. Il ne erie pas « raca » 


à cette part de la classe ouvrière acquise au 
harxisme, il ne proteste pas qu'il ne veut rien 
iwoir à faire avec ses militants qui, par tant de 


Vôtés, sont dignes de notre estime : il dresse sa 
foi en face d’une autre foi, il oppose son espérance 
b une autre espérance. 

Sans doute est-il un parti non confessionnel ex 
juvert à tous, et d'abord parce qu'il est le parll 
le la Résistance française, et que tous les résis- 
‘ants français ont le droit de se réclamer de lui. 
Mais il n'a pas à rougir du spiritualisme qui ins- 
tre ses chefs et qui pénètre sa doctrine. Il n’a pas 
rougir de ce qui fait sa force : c'est un fait 
que des hommes innombrables, aujourd’hui, 
Hherchent à s'évader du bagne matérialiste où le 
ñonde moderne étouffe et s’entre-tue, [..] 
! Il reste que les chefs du M. R. P. sont des 
lommes sujets à l'erreur et qui vont continuer 
le se débattre dans l’affreuse politique quotidienne. 
Mais, jeunes gens, et vous surtout jeunes catho- 
liques, il ne suffit pas de critiquer le parti qui est 
vôtre, il faut l’aider à devenir semblable à l'idée 
tue vous vous faites de lui; il faut lui apporter 
n masse toutes les ressources de votre jeunesse. 


« Le christianisme social au pouvoir. » 


| De M. RAYMOND ARON, dans Combat (5. 6. 46) : 


Depuis la libération, le M. R. P., à chaque élec- 
ion, étonne tout le monde — lui-même compris 
— par l'ampleur de ses succès. 
| Peut-être les observateurs, lassés de prédire le 
 dégonflement » de ce parti « équivoque », vont- 
is essayer de comprendre les raisons françaises 
t européennes qui ont favorisé l'ascension, en un 
hmps record, du « premier parti français ». 
| Des partis analogues au M. R. P. jouent un rôle 
e premier plan en Italie et en Autriche, où ils 
irigent le gouvernement ; en Allemagne occiden- 
de, où les élections de la zone américaine leur 
Int donné une nette majorité. En Belgique, au 
bntraire, la structure politique ancienne n'a pas été 
jouleversée par le passage de la vague hitlé- 
ienne et une tentative de parti chrétien-social s’est 
irisée sur la résistance du vieux parti catholique. 
[Ces partis chrétiens-sociaux ne sont pas nés de 
loccupation. En Italie, avant le fascisme, en 
utriche, avant l'Anschluss, en Allemagne, avant 
itler, un parti catholique ou chrétien-social occu- 
fait déjà une place importante. Mais ils sortent 
randis et transformés des années terribles, 
On attribue parfois leur progrès à l'afflux des 
loix conservatrices. Les bourgeois, nous dit-on, 
int bloc sur le parti non marxiste qui, après le 
sclin des partis conservateurs ou réactionnaires, 
lur paraît le mieux faif pour s'opposer à la 
lbussée communiste. Ces partis, soi-disant inspirés 
ar le christianisme, attirent désormais lesincroyants 
si bien que les croyants : ce qui unit leurs 
roupes, c'est la peur de la révolution. 
| Une telle interprétation, qui comporte une part 
l3 vérité, est singulièrement superficielle. A sup- 
»ser même que l’anficommunisme tourne au béne- 
ge des partis chrétiens-sociaux, il reste à savoir 
burquoi il en est ainsi; pourquoi, par exemple, 
h France, on fait confiance au M. R. P. plutôt 
a'au P. R. L. ou au parti radical ? 
Le fait premier dont il faut partir, sur lequel on 
leut épiioguer indéfiniment mais que l’on ne peut 
1s contester, c'est que certaines idéologies his- 
riques sont mortes et d'autres vivantes. P. À. L. 
| radicalisme se réclament d'idéologies mortes, le 
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M. R. P. d'une idéologie vivante. On ne croit plus 
à la liberté quand elle se confond avee la liberté 
d'entreprise ; on ne croit plus à l'individualisme 
quand il évoque le règne des radicaux davant 
guerre. En revanche, on n'a pas cessé de croire, ou 


plutôt on à recommencé de croire à un certain 
humanisme chrétien — foi en l'homme liée à la foi 
en Dieu — susceptible d'inspirer une reconstruc- 


tion de la société à la fois socialiste et libérale. [..] 

Aussi, qu'on le veuille ou non, le M. BR. P. 
demeure un mouvement, bien qu'il soit devenu un 
parti solidement organisé. Il éveille des dévoue- 
ments et ne se borne pas à solliciter des intérëts. 
Les membres anciens ou actuels des J. O. G., des 
J. KE, C., des militants de la Résistance continuent 
de le servir avec une mystique qui a résisté à près 
de deux annés de politique. (Ajoutons que dans 
l’organisation de la presse et dans la prise des posi- 
tions, la mystique n’a fait aucun tort à l'efficacité 
politique de dirigeants comme MM. Amaury, Teit- 
gen, etc.) 

Bien plus, les résultats des dernières élections 
prouvent que le M. R. P. a élargi son recrutement 
jusque dans les milieux laïques, dont le ralliement 
à un « parti de curés » consacre la décadence de 
l’anticléricalisme de style ancien. Si le M. R,. P. 
obtient le plus de voix dans les régions tradition- 
nellement modérées de la France, il a progressé 
tn peu partout, sauf à Paris, continuant à décimer 
les troupes de la vieille droite, mordant sur la 
gauche radicale ou socialiste. 

Les perspectives les plus glorieuses semblent donc 
offertes à ce parti qui est trop jeune pour être soli- 
daire de l’avant-défaite, assez vieux déjà pour pra- 
tiquer avec art le jeu combiné du gouvernement 
et de l'opposition. Si nous vivions encore une période 
tranquille, si l’on demandait simplement au pou- 
voir d'administrer les fonctions de la vie collec- 
tive et de. laisser la paix aux citoyens, le M. R. P. 
pourrait envisager avec sérénité une longue période 
d'occupation fructueuse de l'Etat. 

Mais la situation française est tout autre, Ce qui 
doit préoccuper le M. R,. P., au lendemain de sa 
viétoire, n’est pas l’infidélité éventuelle de ses 
troupes, c'est l'usage qu'il compte faire de sa neuve 
puissance. Il ne s’agit pas de gérer les affaires 
courantes, mais d'élaborer le régime politique, éco- 
nomique et social de la France. Jusqu'à présent, 
on s’est borné aux tâches les plus faciles. On a natio- 
nalisé un certain nombre d'entreprises il reste 
à assurer l'efficacité de la gestion étatique, On a 
dépensé une bonne partie de notre stock d'or : il 
faut reconquérir - les marchés extérieurs.’ On 
ad délayé les ruines : on n'a pas encore recons- 
truit. On a mis un plan sur le papier on ne 
l'a pas encore mis en application. f...] 

Le M. R. P. ne sera jugé finalement, ni sur le 
nombre de ses fidèles, ni sur la générosité de ses 
idéologies, mais sur l'efficacité de son action gou- 
vernementale. I] n’a eu besoin jusqu'à présent que 
de troupes et d'idéologies, il lui faut désormais 
des hommes d'Etat et des idées (1). RAYMOND ARON. 


(1) Si M. Arop recommande au M. R. F., tel Diogène, 
de chercher des hommes, M. Léon Blum (le Populaire, 
5. 6. 46, sous le titre « Les causes d’un recul ») s’in- 
quiète des réactions de ces nouvelles venues du corps élec-- 
toral : les femmes. 

< Je me suis demandé si notre propagande féminine 
avait été menée avec assez d'activité, de méthode, et 
surtout si elle avait été assez exactement spécialisée. Qu'on - 
ne s’y trompe pas : le rôle des femmes dans la vie poli- 
tique de la France ira sans cesse en grandissant. Je suis 
convaincu que l’augmentation du pourcentage des votants 
par rapport aux inscrits tient à la participation croissante: 
des femmes. Il est probable aussi que le vote des femmes. 
tend à devenir de plus en plus indépendant de celul des: 
hommes. Je ne dis pas que ce vote soit soustrait à toute: 
espèce d’influence, mais il l’est de plus en pius à l’in- 
fluence du père, du mari, du compagnon. Cet état de fait. 
pose devant nous des problèmes en grande partie nouveaux, 
et dont je ne suis pas sûr que nous ayons entièrement saisk 
toute l'importance, » ù 


à 
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« La victoire du courage. » 


De M. MAURICE ScHUuMANN, dans l’aube (3. 6. 46) 
Le 21 octobre, le M. R. P. était une force 
neuve. Or, il a subi, dans les conjonctures les plus 
rudes, une épreuve plus redoutable encore que Ja 
direction du pouvoir : il à pris le quart sans tenir 
le gouvernail. 

Le 21 He le M: R. P, apparaissait claire- 
ment comme le parti de la fidélité au premier résis- 
tant de France (Charles de Gaulle) 

Le. 21 SU hs. enfin, la droite conservatrice 
n'avait pas secoué sa Llorpeur. Sa clientèle, maigré 
tous les efforts que nous avions fails pour la décou- 
rager, pouvait avoir oplé pour nous comme pour 
un moindre mal. Or, le Parti Républicain de Ja 
Liberté offrait un nouveau breuvage à sa soif, de 
revanche et de négation. 

Tout cela — nous n'en disconvenons point — ren- 
dait notre recul vraisemblable, presque caleulable. 
Et pourtant, non seulement nous gagnons el des 
voix et des Sièges, mais encore nous avons l'inso- 
lence de ne pas en éprouver la moindre surprise. 

Nous savions, en vérité, que le pays subirail 

l'attraction des hommes qui, contre Je relour aux 
mœurs politiques du bon vieux temps, contre le 
déferlement des calomnies et des haines, contre le 


parti pris de diviser en deux blocs la France à peine: 


convalescente, maintiennent obstinément le débat à la 
hauteur où l'avait élevé la Résistance. 

Nous savions aussi que, comme Georges Bidault 
nous le disait dès le lendemain ide Munich, « l'avenir 
appartient à ceux qui ont du courage et qui 
savent que c'est pour s'en servir ». 

Or, npus avons pris, depuis 1940, l'habitude de 
eroire que la lâcheté ne paye point. Et c'est pour- 
quoi nous revendiquons aussi bien les risques el 
les périls que des mérites et lhonneur de noire 
grande victoire. 


« L'anticommunisme ne paye pas! » 


De G.-Cocnior, dans l'Humanité (4. 6. 46) 


Ainsi, tout le démontre : le parti Communiste 
sort renforcé de l'épreuve électorale. Il a affronté 
victorieusement l'assaut général. 

Il à encore. une fois grandi en se battant contre 
las ennemis du peuple, en montrant aux électeurs 
la Va politique : le danger réel, actuel, pressant 
de la réaction. 

D'autres préféraient dire à la réaction & « C’est 
vous qui avez raison. » Et expliquer, par exemple, 
qu'il aurait mieux valu céder d'emblée toutes les 
positions démocratiques dans le débat sur la Cons- 
titution. Certains de leurs chefs avaient. pris la 
tôle de la croisade anticommuniste. Le résultat pour 
eux est une perte massive, une perle de centaines 
de milliers de voix et de. dizaines de sièges. Après 
avoir tant crié : Tout le pouvoir au socialisme, 
voici l'heure d'enregistrer la défaile. Le parti socia- 
liste, entre les trois grands, est de beaucoup le 
dépnier par la taille. A 

. L'expérience est faite, l'épreuve est concluante, 

Ce qui s'impose, c'est le rassemblement des forces 
ouvrières et démocratiques contre une réaction qui 


n'a pas désarmé. 


Le M. R. P. vient desramasser, dans trente-ou 
quarante départements, les suffrages équivoques des 
gens de ce P. R. L. qui a là nostalgie de Pétain. La 
callusion M. R. P.-P. R. L. est évidente et. significative. 

Est-ce done contre le parti communiste .que les 
dirigeants socialistes auraient dû lancer leurs 
appel ? [.:1 ù 

Le M R. P. a les voix du PR LL Le danger 
de la réaction se reforme et regrandit dans l’équi- 
voque. C’est à droite que se réalisent les blocs et 
les concentrations que d’aucuns refusent à gauche. 

Comment les travailleurs socialistes continue- 
raient-ils une tactique de tout point néfaste ? 
En avril 1945, lors des élections municipales, 


« Documentation Cath:lique » 


l 


puis le 21 octobre, et enfin dans cette batail! 
si nous avions — socialistes et communiste 
réalisé l'unité, notre cause eût été invincible 
tout le pays. [...] 


« La France a voté. » 


De M. DANIEL MAYER, dans le Populaire (3. 6.! 


IH y a lieu de noter — nous avons (rQ 
souci de la probilé intellectuelle pour le nid 
que là même où nous conservons nos 6ièges 
peites de voix, dont on ne connailra Ia LE 
exacte que dans les jours qui viendront, mais 
l'on peut, semble-t-il, dès à présent éy| 
à env.ron 410 pour 100 des élections d’ocb 
posent un certain nombre de problèmes qu'il 
viendra de résoudre. 

Que le 1ésullat du referendum soit à Lo 
de ce tléchissement, voilà qui ne saurail fai 
doute. Que 1 s mesures impopulaires que le 
vernement tripartite a dû prendre dans l'intér 
pays rejailissent plus parlieulièrement sur le! 
des hommes qui ont eu le courage d’assume! 
plus lourdes responsabilités, voilà qui esl | 
normal. Les bienfaits de ces mesures : assai 
ment financier, blocage des salaires et des 
comme les bienfaits de l'accord franco-amé 
ne se feront sentir que dans quelques mois, € 
comprend que le public LE ait pas encore: 
toute l'importance. 

Que le clergé ait eu une grande part d’infli 
sur certains votes, le dernier appel du Pa 
est la preuve évidente. Que l'attraction de 
étrangers joue encüre un grand rôle dans la d 
mination des électeurs, cela est aussi certai 
il faudra sans doute rechercher dans ce quad 
domaine la raison de ces résultats, sans on 
bien entendu, les modalités d'un scrutin con 
naguère par tous les républicains. 

Quoi qu'il en soit, le parti socialiste demeu 
des forces essentielles de la’ France. 


Première impression. » 


De M. Epouarp HERRIOT, dans la Dépêc 
PATIS ACT CMAGISE 

. Dès maintenant, il sera permis à qui sui 
près la bataille électorale d'en dégager ce 
enseignements. Les deux partis collecliviste 
sortent affaiblis. Au reste, ils n’ont mis en ava 
l’un ni l'autre, leur marxisme ou leur inte 
nalisme. Il éemble que ce soit là, pour eux-m 
des vieilleries démodées comme le leur a ren 
le trotskisme, apparent en France pour la pr 
fois, taxant d’opportunisme actuel des form! 
jadis antimilitaristes par essence. 

La montée qu Mouvement républicain po 
en flèche (en flèche de cathédrale) est assuré 
pour Îles intéressés eux-mêmes, la surprise | 
inattendue. | 

Je me fais du Mouyement républicain || 
laire une idée qui, je le pense, n'a rien poil 
de désobligeant. Ce mouvement, c’est, en véi 
parti -démocrate-chrétien, le même qui tridh 
présentement . plusieurs pays, spécialemel 
Italie. EC je le loue, où même je l’admire de ff 
à restaurer l'évangét isme primitif, qui étaiil 
wanière dè communisme. Il me semble que s 
programme est de tout sacrifier dans l'ordn 
intérêts matériels pour obtenir les subventio 
écoles privées ; 11 est soutenuou pouss 
l'Eglise pour qui ce problème est celui-là 
de son recrutement, En fin de compte, il aurall 
toute vraisemblance, sacrifié sans résultat ce 
rêts matériels que le pärti de la Liberté cc 
à défendre. Mais, si le programme demeure | 
tain, l’armalure du nouveau parti est très 
sante ; dans chaque commune, par ailleurs 
il a son représentant permanent et un ap 
la controverse sur d’autres sujets n'entamé 
Il faut l'admettre. el 
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69 7 « Questions 


h Le problème’ constitutionnel 


. Discours du général de Gaulle 


(Bayeux, 16. 6. 46) 


Le général de Gaulle a refait, le 16 juin, le 
trajet de Courseulles à Bayeux, qu’il accomplit en 


. libérateur, le 14 juin 1944. 


On se souvient que le général de Gaulle s'était 
démis de ses fonctions de président du gouver- 
nement provisoire le 20 janvier 1946 (cf. D. C., 
&. XLIII, col. 117). Retiré de la vie politique pra- 


tique, le général a profité de l'invitation de La ville 


de Bayeux pour prononcer un discours, dans lequel 
il a expliqué les raisons de son départ et développé 


-Sa pensée au sujet de la Constitution, des deux 
je Assémblées, du Grand Conseil de l’Union française 


et de la position du chef de l'Etat. 
Nous reproduisons in extenso cet important dis- 


cours, dont les idées maïtresses avaient déjà été 


exposées dans les diverses allocutions prononcées 
par le général avant et après le referendum du 
21 octobre 1945 (1). 


Dans cette Normandie glorieuse et mutilée, 
Bayeux et ses environs furent témoins d’un des 
plus grands événements de l’histoire. Nous attes- 
tons qu’ils en furent dignes. C’est ici que, quatre 
années après le désastre initial de la France et 
des Alliés, débuta la victoire finale des Alliés et 
de la France. Cest ici que l’effort de ceux qui 
n'avaient jamais cédé et autour desquels s'était, 


: à partir du 18 juin 1940, rassemblé l'instinct 


national et reformée la puissance française tira des 
événements sa décisive justification. 

En même temps c’est ici que, sur le sol des 
ancêtres, réapparut l'Etat. L'Etat légitime, parce 
qu’il reposait sur l’intérêt et le sentiment de la 
nation ; l'Etat dont la souveraineté réelle avait été 
transportée du côté de la guerre, de la liberté, de 
la victoire, tandis que la servitude n’en conservait 
que l'apparence ; l'Etat sauvegardé dans ses droits, 
sa dignité, son autorité, au milieu des vicissitudes, 
du dénuement et de l'intrigue ; l'Etat préservé des 
ingérences de l’étranger ; l'Etat capable de réta- 
blir autour de lui l’unité nationale et l’unité impé- 
riale, d’assembler toutes les forces de la patrie et 
de l’Union française, de porter la victoire à son 


| terme, en commun avec les Alliés, de traiter d’égal 


à égal avec les autres nations du monde, de pré- 
server l’ordre public, de faire rendre la justice et 
de commencer notre reconstruction. 

Si cette grande œuvre fut réalisée en dehors du 
cadre antérieur de nos institutions, c’est parce que 
celles-ci n'avaient pas répondu aux nécessités 
nationales et qu’elles avaient  d’elles-mêmes 


! abdiqué dans la tourmente. Le salut devait venir 


d’ailleurs. 

I1 vint d’abord d’une élite, spontanément jaillie 
des profondeurs de la nation et qui, bien au- 
dessus de toute préoccupation de parti ou de classe, 
se dévoua au combat pour la libération, la gran- 
deur et la rénovation de la France. 

Sentiment de sa supériorité morale, conscience 
d’exerter une sorte de sacerdoce du sacrifice et de 
l'exemple passion du risque et de l’entreprise. 
mépris des agitations, prétentions, surenchères, 


confiance souveraine en la force et en la ruse de 
sa puissante conjuration aussi bien qu’en la vic- 


cours prononcé à 


à l’Assemblée nationale constituante (31. 


(1) Voir à ce sujet Notes documentaires et études, du 
Secrétariat d'Etat à la présidence du Conseil et à l’In- 
formation, 328 : I. Conférence de presse (Londres, 
25h, 5. II. Discours prononcé à Londres 


2" VI. Discours prononcé à' l'occasion du 75° anniver- 
saire, de la République (4. 9. 1945) ; — VII. Interventions 
12. 1945). 
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toire et en l’avenir de la patrie, telle fut la psy- 
chologie de cette élite partie de rien et qui, malgré 
de lourdes pertes, devait entraîner derrière elle 
tout l’Empire et toute la France. 


Le désastre de 1940. 


Elle n’y eût point cependant réussi sans l’as- 
sentiment de l’immense masse française. Celle-ci, 
en effet, dans sa volonté instinctive de survivre et 
de triompher, n’avait jamais vu dans le désastre 
de 1940 qu’une péripétie de la guerre mondiale où 
la France servait d’avant-garde. Si beaucoup se 
plièrent, par force, aux circonstances, le nombre 
de ceux qui les acceptèrent dans leur esprit et dans 
leur cœur fut littéralement infime. Jamais la 
France ne crut que l’ennemi ne fût point l’ennemi 
et que le salut fût ailleurs que du côté des armes 
de la liberté. A mesure que se déchiraient les 
voiles, le sentiment profond du pays se faisait 
jour dans sa réalité. 

Partout où paraissait la croix de Lorraine 
s’écroulait l’échafaudage d’une autorité qui n’était 
que fictive, bien qu’elle fût, en apparence, consti- 
tutionnellement fondée, Tant ïil est vrai que les 
pouvoirs publics ne valent en fait et en droit que 
s’ils s’accordent avec l’intérêt supérieur du pays, 
s’ils reposent sur l’adhésion confiante des citoyens. 
En matière d'institutions, bâtir sur autre chose, 
ce serait bâtir sur du sable, Ce serait risquer de 
voir l’édifice crouler une fois de plus à l’occasion 
d’une de ces crises auxquelles, par la nature des 
choses, notre pays se trouve si souvent exposé. 

Voilà pourquoi, une fois assuré le salut de l'Etat 
dans la victoire remportée, et l’unité nationale 
maintenue, la tâche par-dessus tout urgente et 
essentielle était l’établissement des nouvelles ins- 
titutions françaises. Dès que cela fut possible, le 
peuple français fut donc invité à élire ses cons- 
tituants, tout en fixant à leur mandat des limites 
déterminées, et en se réservant à lui-même la 
décision définitive, ; 


Puis, une fois le train mis sur les rails, nous- 


même nous nous sommes retiré de la scène, non 
seulement pour ne point engager dans Ja lutte des 
partis ce qu’en vertu des événements nous pouvons 
symboliser, et qui appartient à la nation tout 
entière, mais encore pour qu'aucune considératiop 
relative à un homme, tandis qu’il dirigeait l'Etat, 
ne pût fausser dans aucun sens l’œuvre des légis- 
lateurs. 


La Constitution nouvelle attendue. 


Cependant, la nation et VJUnion française 
attendent encore une Constitution qui soit faite 
pour elles, et qu’elles aient pu joyeusement 
approuver. À vrai dire, si l’on peut regretter que 


l’édifice reste à construire, chacun convient cer- : 


tainement qu’une réussite quelque peu différée 
vaut mieux qu’un achèvement rapide mais fâcheux. 

Au cours d’une période qui ne dépasse pas deux 
fois la vie d’un homme, la France fut envahie 
sept fois, et a pratiqué treize régimes, car tout se 
tient dans les malheurs d’un peuple. Tant de 
secousses ont accumulé dans notre vie publique 
des poisons dont s’intoxique notre vieille propen- 
sion gauloise aux divisions et aux querelles. 

Les épreuves inouies que nous venons de tra- 
verser n’ont fait naturellement qu’aggraver cet état 
de choses. La situation actuelle du monde, où, 
derrière des idéologies opposées, se confrontent 
des puissances entre lesquelles nous sommes placés, 
ne laisse pas d'introduire dans nos luttes poli- 
tiques un facteur de trouble passionné. Bref, Ja 
rivalité des partis revêt chez nous un caractère 
fondamental, qui met toujours tout en question, 
et sous lequel s’estompent trop souvent les inté- 
rêts supérieurs du pays. [1 y a là un fait patent 
qui tient au tempérament national, aux péripéties 
de l’histoire et aux ébranlements du présent, mais 
dont il est indispensable à J’avenir du pays et de 
la démocratie que nos institutions tiennent compte 
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et se gardent, afin de préserver le crédit des lois, 
la cohésion des gouvernements, l'efficience des 
administrations, le prestige et l’autorité de l'Etat. 


La menace de la dictature. 


C'est qu’en effet le trouble dans lEtat a pour 
conséquence inéluctable la désaffection des citoyens 
à l’égard des institutions. I1 suffit alors d’une occa- 
sion pour faire apparaître la menace de la dicta- 
ture. D’autant plus que l’organisation, en quelque 
sorte mécanique de la société moderne, rend chaque 
jour plus nécessaires et plus désirés le bon ordre 
dans la direction et le fonctionnement régulier des 
rouages. Comment et pourquoi donc ont fini chez 
nous la première, la deuxième et la troisième Répu- 
blique ? Comment et pourquoi donc la démocratie 
italienne, la République alleñande de Weimar, à 
République espagnole firent-elles place aux régimes 
que l’on sait ? Et pourtant, qu'est. la dictature, 
sinon une grande aventure ? Sans doute ses débuts 
semblent avantageux. Au milieu de l'enthousiasme 
des uns et de la résignation des autres, dans la 
rigueur de l’ordre qu’elle impose, à la faveur d’un 
décor éclatant et d’une propagande à sens unique, 
elle prend d’abord un tour de dynamisme qui fait 
contraste avec l’anarchie qui l'avait précédée. Mais 
c’est le destin de la dictature d’exagérer ses entre- 
prises. 3 

A mesure que se font jour parmi les citoyens 
l’impatience des contraintes et la nostalgie de la 
liberté, il lui faut à tout prix leur offrir en eom- 
pensation des réussites sans cesse plus étendues. 
La nation devient une machine à laquelle le maître 
imprime une accélération effrénée. Qu'il s'agisse 
de desseins intérieurs ou extérieurs, les buts, les 
risques, les efforts dépassent peu à peu toule 
mesure. À chaque pas se dressent, au dehors et 
au dedans, des obstacles multipliés: A la fin le 
ressort se brise. L'édifice grandiose s’écroule dans 
le malheur ét dans le sang. La nation se retrouve 
rompue, plus bas qu’elle n’était avant que l’aven- 
ture commençât, 

I] suffit d'évoquer cela pour comprendre à que! 
point il est nécessaire que nos institutions démo- 
cratiques nouvelles compensent, par elles-mêmes, 
les effets de notre perpétuelle effervescence poli- 
tique, 

Il y a là, au surplus, pour nous, une question 
de vie ou de mort, dans le monde et au siècle où 
nous sommes, où la position, l'indépendance et 
jusqu’à l’existence de notre pays et de notre Union 
française se trouvent bel et bien en jeu. 


La séparation des trois pouvoirs : 
législatif, exécutif, judiciaire. 


Certes, il est de l’essence même de la démocratie 
que les opinions s'expriment et qu’elles s'efforcent 
par le suffrage d’orienter suivant leur conception 
l’action publique et la législation. Maïs aussi tous 
les principes et toutes les expériences exigent que 
les pouvoirs publics : législatif, exécutif, judi- 
ciaire soient nettement séparés et fortement équi- 
librés, et qu’au-dessus des contingences politiques 
soit. établi un arbitrage national. qui fasse valoir 
la continuité au milieu des combinaisons. = 

Il est clair et il est entendu que le vote définitif 
des lois et des budgets revient à une Assemblée 
élue au suffrage universel et direct. Mais le pre- 
mier mouvement d’une telle Assemblée ne com- 
porte pas nécessairement une clairvoyance et une 
sérénité entières. I] faut donc attribuer à une 
deuxième Assemblée élue et composée d’une autre 
manière la fonction d'examiner publiquement ce 
que la prémière a pris en considération, de for- 
mulér des amendements, de proposer des projets. 
Or, si les grands courants de politique générale 
sont naturellement reproduite dans le sein de la 
Chambre des Députés, la vie locale, elle aussi, 
a ses tendances et ses droits. 

Elle les a dans la métropole. Elle les a, au pre- 
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mier chef, dans les territoires d’outre-mer qui se 
rattachent à l’Union française par des liens très 
divers. Elle les a dans cette Sarre à qui la nature 
des choses, découverte par notre victoire, désigne 
une fois de plus sa place auprès de nous, lès 
fils des Frances. L’avenir des 110 millions d'hommes 
et de femmes qui vivent sous notre drapeau est 
dans une organisation de forme fédérative que le 
temps précisera peu à peu, mais dont notre Cons- 
titution nouvelle doit marquer le début et ménager 
le développement. . R 


Une deuxième Chambre. 


Tout nous conduit donc à instituer une deuxième 
Chambre, dont, pour l’essentiel, nos Conseils géné- 
raux et municipaux éliront les membres. Cette 
Chambre complétera la première en l’amenant, s'il 
y a lieu soit à réviser ses propres projets, soit 
à en examiner d’autres, et en faisant valoir dans 
la confection des lois ce facteur d’ordre adminis- 
tratif qu’un collège purement politique a for- 
cément tendance à négliger. Il sera normal d’y 
introduire, d'autre part, des représentants des 
organisations économiques, familiales, intelles- 
tuelles, pour que se fasse entendre, au dedans 
même de l'Etat, la voix des grandes activités du 
pays. 

Réunis aux élus des assemblées locales des ter- 
ritoires d’outre-mer, les membres de cette assem- 
blée formeront le Grand Conseil de l’Union fran- 
çaise, qualifié pour délibérer des lois et des pro- 
blèmes intéressant l’Union : budget, relations 
extérieures, rapports intérieurs, défense nationale, 
économie, communications. 

Du Parlement, composé de deux Chambres et 
exerçant le pouvoir législatif, il va de soi que le 
pouvoir exécutif ne saurait procéder, sous peine 
d'aboutir à cette confusion des pouvoirs dans 
laquelle le gouvernement ne serait bientôt plus 
rien qu'un assemblage de délégations. Sans doute 
aura-t-il fallu, pendant la période transitoire où 
nous sommes, faire élire par l’Assemblée nationale 
constituante le président du gouvernement provi- 
soire, puisque, sur la table rase, il n’y avait aucun 
autre procédé acceptable de désignation. Mais il ne 
peut y avoir là qu’une disposition du moment, En 
vérité, l’unité, la cohésion, la discipline intérieure 
du gouvernement de la France doivent être des 
choses sacrées, sous peine de voir rapidement la 
direction même du pays impuissante et disqua- 
lifiée, 

.Or, comment cette unité, cette cohésion, cette 
discipline seraient-elles maintenues à la longue si 
le pouvoir exécutif émanait de l’autre pouvoir 
auque] il’ doit faire équilibre, et si chacun des 
membres du gouvernement, lequel est collecti- 
vement responsäble devant la représentation natio- 


nale tout entière, n’était, à son poste, que le man-| 


dataire d’un parti ? 

C’est donc du chef de l'Etat, placé au-dessus des 
partis, élu par un collège qui englobe le Parlement 
mais beaucoup plus large et composé de manière 
à faire de lui le président de l’Union française en 
méme temps que celui de la République, que doit 
procéder le pouvoir exécutif. 


Le rôle du chef de l'Etat. 


Au chef de l'Etat la charge d’accorder l'intérêt 
général, quant au choix des hommes, avec l’orien- 
tation qui se dégage du Parlement : à lui Ja mis- 
sion de nommer les ministres, et d’abord, bien 
entendu, le Premier, qui devra diriger la politique 
et le travail du gouvernement ; àu chef de l'Etat 
la fonction de promulguer les lois et de prendre 


les décrets, car c’est envers l'Etat tout entier que : 


ceux-ci et celles-là engagent les citoyens ; à lui la 
tâche de présider les conseils du gouvernement et 
d'y exercer cette influence de la continuité dont 
une nation ne se passe pas ; à lui l'attribution de 
servir darbitre au-dessus des contingences poli- 
tiques, soit normalement par le conseil, soit, dans. 
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les moments de grave confusion, en invitant le 
pays à faire connaître, par des élections, sa déci- 
sion souveraine ; à Jui, s’il devait arriver que la 
patrie fût en péril, le devoir d’être le garant de 
l’indépendance nationale et des traités Conclus par 
la France. 

Des Grecs, jadis, demandaient au sage Solon : 
« Quelle est la meilleure Constitution ? » Il répon- 
dait : « Dites-moi d’abord pour quel peuple et 
à quelle époque ? » Aujourd’hui c’est du peuple 
français et des peuples de l’Union française qu’il 
s’agit, et à une époque bien dure et bien dange- 
reuse ! Prenons-nous tels que nous sommes. Pre- 
nons le siècle comme il est. Nous avons à mener 
à bien, malgré d’immenses difficultés, une réno- 
vation profonde, qui conduise chaque homme et 
chaque femme de chez nous à plus d’aisance, de 
sécurité, de joie, et qui nous fasse plus nombreux, 
plus puissants, plus fraternels. 

Nous avons à conserver la liberté, sauvée avec 
tant et tant de peine. Nous avons à assurer ie 
destin de la France, au milieu de tous les obstacles 
qui se dressent sur sa route et sur celle de la paix. 
Nous avons à déployer parmi nos frères, les 
hommes, ce dont nous sommes capables pour aider 
notre pauvre et vieille mère la terre. Soyons assez 
lucides et assez forts pour nous donner et pour 
observer des règles de vie nationale qui tendent 
à nous rassembler quand, sans relâche, nous 
sommes portés à nous diviser centre nous-mêmes ! 
Toute notre histoire, c’est l?’alternance des 
immenses douleurs d’un peuple dispersé et des 
fécondes grandeurs d’une nation libre groupée 
sous l’égide d’un Etat fort. 
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QUESTIONS SOCIALES 


I - L'éducation de la femme 
et Mère Marie-Eugénie de Jésus 


DISCOURS DE S. S. PIE XII 
(19 mai 1946) 1h 


La Supérieure générale de la Congrégation 
des Dames de l'Assomption, la communauté de 


« l'Institut de l’Assomption» à Rome, avec 


1000 élèves et professeurs de ce trés floris- 
sant pensionnat, ainsi qu'un groupe des Filles 
de Marie, ont été reçus le dimanche matin 
19 mai 1946, en audience solennelle, par le 


Pape. On sait que S. S. Pie XIT a été, des 


années durant, l'aumônier du pensionnal des 
Dames de l’Assomption au Corso d'Italia. 
Devenu ensuite cardinal protecteur de la Con- 
grégation des Dames de lAssomptton, NO: 
gardé ce litre, même apres son élévation au 
Souverain Pontificat. S’inspirant de la vie 
apostolique de la servante de Dieu Mère Marie- 
Eugénie de Jésus, fondatrice de la Congréga 
tion des Dames de l’Assomption, le Pape sou- 
ligne dans son discours qu’elle élabora il y a 
un siècle, pour donner à la jeunesse féminine 
une solide formation sociale, un programme 
qui a fait ses preuves et reste toujours actuel. 
joie inonde Notre cœur, chères 
filles, et de bien doux souvenirs reviennent en 
foule à Notre esprit, en vous voyant, ce matin, 
religieuses, élèves et anciennes élèves de l’Assomp- 


Une grande 


() Traduit de l'italien (Osservatore Romano du 


ji 20-21. 5. 46) par J. THOMAS-D'HOSTE. 
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tion, rassemblées, avec votre vénérée et bien- 
aimée Mère générale (1), autour de Nous, pour 
Nous manifester votre dévotion et votre amour 
envers la Sainte Eglise et son Chef visible. 

Un si réconfortant spectacle Nous rappelle la 
mémorable audience du 27 mars 1893, au cours de 
laquelle Notre immortel Prédécesseur Léon XII, 
accueillant avec bienveillance votre fondatrice et 
ses compagnes, leur demanda avec une paternelle 
affabilité « Vous aimez ‘donc le Pape, et vos 
élèves aussi l’aiment également ? 5 Et, comme 
d’une seule voix qui montait pour ainsi dire d’un 


seul cœur, elles lui en donnaient la fervente 
assurance : « Très bien, s’écria-t-il, Nous les 
bénissons toutes ; faites-leur connaître l'Eglise, 


faites-la leur aimer, Quant à vous, croissez dans 
l'esprit de dévouement et de sacrifice. » 

Pareille interrogation de notre part serait 
aujourd’hui entièrement superflue. Déjà un sièele 
de dévouement au Pape et à l'Eglise constitue 
pour vous un témoignage plus éloquent que toutes 
les paroles. Maïs, en outre, nous avons eu aussi 
Nous-même personnellement d'innombrables occa- 
sions de connaître votre activité et votre esprit, 
depuis les années, déjà lointaines, où il Nous 
fut donné d’exercer auprès de vous le ministère 
sacerdotal. Nous revenons volontiers par la 
pensée à cette époque, et votre présence, qui fait 
revivre en» Nous les chers souvenirs du Corso 
d'Italia, doit vous donner à vous l'impression 
d’être ici véritablement dans la maison de votre 
Protecteur et Père. 


Votre fondatrice : une grande figure (2). 


Marie Eugénie de Jésus, votre fondatrice ! Une 
femme forte, mulier fortis, dans toute l’acception 
du mot toujours prête à accomplir la volonté 
divine, profondément pieuse, au cœur débordant 
d'amour pour le Christ, à l’intelligence puissante, 
lumineuse, vaste, au caractère ferme, résolu, tou- 
jours tendu vers le but déterminé. Telle se pro- 
file devant Nos yeux sa grande figure, tandis que 
vous attendez avec un ardent désir le jour où le 
Vicaire du Christ, s’il plaît au Seigneur, l’élè- 
vera aux honneurs des autels. 

Aussi, religieuses zélées qui poursuivez son 
œuvre, quel conseil plus opportun pourrions-Nous 


vous donner en ce moment que de vous appli- 
quer à imprimer toujours plus fortement dans 


votre propre vie ses traits et de vous enraciner 
toujours plus profondément dans votre fidélité 
à son esprit ? 


Situation actuelle et situation il y a un siècle : 
deux courants. 


Maïs cet esprit est plus adapté et plus appro- 
prié que jamais aux circonstances des temps que 
nous vivons en ces années, en Ces mois, en ces 
semaines, puisque jamais ‘peut-être ces circons- 
tances ne sont apparues, plus qu’à l’heure pré- 
sente, semblables en de nombreux aspects, à celles 
au milieu desquelles et pour lesquelles Marie- . 
Eugénie de Jésus conçut et réalisa son admirable 
dessein ? Ne doit-on pas reconnaître en cette sur- 
prenante coïncidence, à un siècle de distance, un 
signe qui révèle le génie de votre fondatrice, ou 
une providentielle disposition d’en-haut ? Nous 


. n’hésiterions pas à admettre l’une et l’autre chose. 


La société contemporaine, malgré les progrès 
dont elle s’enorgueillit à juste titre, et les trans- 
formations profondes plus ou moins heureuses 
qui en ont été la conséquence, ressemble à celle 
d'il y a maintenant cent ans, en ce sens qu’elle 
court vers les mêmes abîmes, qu’elle côtoie déjà 
dangereusement. Nous ne voulons pas. parler ici 
de la foule, malheureusement trop nombreuse, qui 
ne pensait qu’au plaisir et s’abandonnait aveu- 


(1) Très Révérende Mère Maria-Johanna de l’Incarnation, 
(z) Les sous-titres sont de la D. C. l 
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glément aux divertissements frivoles et licen- 
cieux. Cette foule, Nous la voyons encore se mou- 
voir et s’agiter de nos jours comme alors, comme 
toujours et partout, quand vient à s’affaiblir, avec 
la foi et la pratique chrétienne, le sentiment 
religieux. 

Mais, à ne considérer que les ordres de per- 
sonnes qui, à la veille des bouleversements de 
1848, constituaient la majeure partie de la classe 
sociale à laquelle appartenait Eugénie Milleret, 
deux courants se dessinaient, bien différents entre 
eux. L’un, auquel s’applique, à tort ou à raison, 
dans un mauvais sens, le nom d'esprit bourgeois, 
suivait tranquillement la pente douce, soucieuse 
avant tout de commodité et de bien-être, tandis 
qu’elle donnait aux choses de‘la religion, en des 
gestes souvent de pure forme et distraits, à peine 
le temps strictement requis par les commande- 
ments de l'Eglise. L'autre courant entraînait der- 
rière lui des âmes ardentes et enthousiastes qui, 
indignées par l'injustice qui régnait malheureu- 
sement dans le monde et opprimait les corps; les 
cœurs et les consciences, se jetaient dans la lutte 
en vue d’une réforme radicale, sans réfléchir ni 
faire aucun cas de ce qui était raisonnablement 
possible. Tous les deux, quelque différents que 
fussent leur allure et leur parcours, menaçaient 
également de conduire la société humaine à la 
ruine, ; 


Une solide formation sociale de la femme. 


Marîe-Eugénie de Jésus, dans ses lettres et ses 
confidences, qui semblent d’aujourd’hui, montre 
clairement qu’elle avait su discerner dans les 
deux courants le bien et le mal, la valeur et le 
danger. Son regard, aussi riche en vigueur virile 
qu’en finesse féminine, avait découvert la cause 
du mal et signalé comment, dans l’une et l’autre 
partie, le danger avait une commune origine 
l'insuffisance, bien plus, le déséquilibre, le 
manque dune base solide dans l’éducation intel- 
lectuelle, morale, religieuse de la jeunesse, même 
féminine, et, par conséquent, le manque presque 
total d’une véritable formation sociale. de la 
femme. Le remède lui apparut bien vite évi- 
dent compléter, équilibrer sur son fondement 
essentiel toute cette éducation. Elle en traça le 
programme en un exposé récapitulatif dédié au 
grand éducateur d'alors, Mgr Dupanloup, évêque 
d'Orléans. Elle voulait pour ses filles une vaste 
culture qui pût unir avec la langue et la litté- 
rature nationäles, avec l’arithmétique et la géo- 
graphie, avec l’histoire des peuples et les sciences 
naturelles, l’histoire de l’Eglise, la lumière de la 
philosophie, les beautés de l’art, et, point capital, 
l'instruction religieuse ; une culture qui, plus 
que l’imagination et le sentiment, devait former 
l'intelligence à la vérité et à la foi et conduire 
la volonté au bien, au renoncement et au sacri- 
fice, pour former le caractère de la femme chré- 
tienne, mais femme sage et forte, courtoise et 
ffanche, honorée et active. 


La pédagogie de l'Assomption : 
1. Union de ia religion et de la vie: 
2. Foi consciente et vive. 


Cest à cette conception élevée de l'instruction 
et de l’éducation que Marie-Eugénie de Jésus pré- 
parait ses filles, et telle est, chères élèves d'hier 
et d'aujourd'hui, la formation que vous lui devez 
à elle et à l’Institut de l’Assomption, demeuré 
constamment fidèle à de si hauts principes et à de 
si hautes méthodes. 

De fait, tout l’édifice pédagogique de votre fon- 
datrice repose sur deux colonnes principales. La 
première est l’union de la religion et de lx vie. 
union qui règne là où la pensée et l’action, là 
où toute la vie humaine, même publique, me 
présente aucune difformité ou dissonance par 
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rapport aux vérités de la foi et à la loi morale, 
où même elle est en parfaite harmonie avec elles 
et se laisse intimement imprégner de leur esprit. 
L'autre est la foi, une foi consciente ef vive, non 
un vague religiosité de pure habitude, de tradi- 
tion. Assurément, les coutumes religieuses et les 
pieux usages sont d’un grand prix, mais seule- 
ment lorsque de génération en génération ils 
éveillent, stimulent, soutiennent, développent la 
vie personnelle de foi. Quelle valeur pourrait 
bien avoir toute la splendeur des maisons de 
Dieu, quel but l’habitation même de Dieu parmi 
les hommes, si ceux-ci ne se souciaient plus d’édi- 
fier en eux-mêmes, dans l’intérieur de leur âme, 
le temple du Seigneur, s’ils ne croyaient plus ? 

Avec une extraordinaire clairvoyance, Marie- 
Eugénie de Jésus avait prévu comment de la sta- 
bilité de ces deux colonnes fondamentales devait 
dépendre l’avenir du monde, non moins pour 
l’homme que pour la femme. Cent ans se sont 
écoulés et mous {avons aujourdihui (devant les 
yeux la réalisation de ces prévisions. Ce siècle 
orgueilleux, qui a surpassé tous les précédents 
par la multiplicité, la rapidité, l’extension, l’am- 
pleur du progrès matériel, ce siècle des décou- 
vertes scientifiques et techniques, des développe-. 
ments économiques, ce siècle du bien-être et de. 
la haute culture, à quelles catastrophes n’a-t-il 
pas abouti, dans quel gouffre n’a-t-il pas préci- 
pité l’humanité ! On pourra, autant qu’on le 
voudra, rechercher et doser l'importance et la 
virulence des diverses causes qui ont conduit, 
à une telle calamité ; finalement, les véritables 
responsables sont ceux qui, avec obstination, sans 
trêve, dans tous les domaines et sous toutes les 
formes, se sont évertués à séparer la religion de 
la vie et à la bannir toujours davantage des 
activités et des pensées humaines, Dans la lutte 
spirituelle qui s’en est suivie, les âmes d’une 
religiosité purement formaliste ont complètement 
failli. Seuls, les hommes et les femmes d’une foi 
vive et profonde ont opposé une résistance effi- 
cace. Hommes et femmes : car une autre carac- 
téristique de notre siècle, c’est que la femme, en 
partie poussée par les conditions économiques, 
en partie obéissant à sa propre impulsion et 
volonté, et maintenant aussi par suite des dispo- 
sitions de la loi, est venue occuper dans la société, 
dans la vie publique de la nation, une place équi- 
valente à celle de l’homme. 


La mission essentielle de la femme. 


Prendre en main l'éducation de la jeunesse | 


féminine, et former pour la famille, pour le 
peuple, pour l'Eglise, des femmes capables de 
répondre, grâce à leur foi, aux exigences de leur 
temps, tel fut l'idéal que se proposa Marie- 
Eugénie de Jésus, telle fut l’œuvre qu’elle 
accomplit. 

Sans doute l’époque où elle vécut, si agitée 
qu’on la juge, fut moins bouleversée et endeuillée 
que l’époque actuelle ; et pourtant ce temps eut 
besoin de pareilles femmes ! Combièn plus notre 
époque en aura-t-elle besoin, alors que partout, 
même en Italie, sévit une lutte si violente pour 
la civilisation chrétienne ! [L'histoire enseigne 
que la foi de la femme sauva, durant la tour- 
mente de la Révolution, la France catholique. 
Aujourd’hui encore, la femme avec son sens reli- 
gieux, avec sa force de résistance persévérante et 


patiente, se voit réserver une mission essentielle | 
à accomplir. Et c’est vous, plus que toutes les : 


autres, qui êtes appelées, grâce à la condition 
de vos familles et à votre éducation, à marcher 
à l'avant-garde dans la profession et dans la pra- 
tique de votre foi, à soutenir le courage d’autrui 


1 


| 


par la parole et par l'exemple, à vous intéresser, 
avec capacité et compétence, 
tique et sociale, pour faire de vos foyers les cel- 
se vivantes d’une société régénérée dans le 

arist. Le ANT 


même à la vie poli-. 


| 


: Vierge Marie, Reine du ciel, tandis qu’avec toute, 
* l’effusion de Notre cœur 


 7où 


Voilà, chères filles, ce que Nous souhaitons et 
demandoïs particulièrement pour vous à l'Esprit 
Saint, par l’intercession de la très glorieuse 


1 Nous vous donnons 
à vous, religieuses, élèves, anciennes élèves, à vos 


* familles, à toutes les personnes qui vous sont 
* chères, à vos œuvres, à vos études, à vos saintes 


aspirations, à tout l’Institut de Jl’Assomption, 
Notre paternelle Bénédiction apostolique. 


J- La condition sociale de la femme 


€ 


ul 


Au foyer ou à l’usine ? 


. Les grandes difficultés de la vie de la femme 
d'aujourd'hui de tous les milieux, les répercus- 


: sions de cette situation sur la vie familiale, 


imposent d'urgence un ensemble de mesures. À tout 
prix, il faut « libérer la femme » ; on est assez 


: d'accord pour l’admettre. Mais de quelle libération 
* s'agit-il ? Doit-on libérer la femme d’une vie pro- 
» fessionnelle anormale pour une mère de famille, 
+ afin de lui permettre de se consacrer à son foyer ? 
: Ou doit-on, au contraire, la libérer de la Servitude 


et des travaux du foyer, en organisant dans ce but 


: un vaste réseau d'entreprises collectives qui la 
: déchargeront des soucis domestiques et lui permet- 


tront de se donner presque tout entière au travail 
professionnel? Là est le point délicat et discuté. 
Indiquons d’abord sur ce sujet la pensée commu- 
niste française. 


Positions marxistes. 


La pensée et le plan communiste sur a façon 


! dont les femmes françaises doivent intervenir dans 
: la vie sociale et économique de la nation ont été 
_ exprimés sous des formes multiples en ces der- 
. niers mois par les orateurs, les Congrès, la presse 


| 


du parti. Ce dernier, en ce qui concerne la femme, 
ne considère pas tant l’épouse, la mère de famille, 


: Ja gardienne du foyer, que la travailleuse, qui doit 
* concourir de toutes ses forces à la production, au 


même titre que l’homme ; la compagne qui doit 
assurer comme Son compagnon le triomphe du 
communisme dans le monde (1), Dans la vie 
civique, professionnelle et sociale, il ne faut faire 
aucune différence entre la femme et l’homme ; 
tous les emplois doivent être accessibles à l’un 
comme à l’autre avec des droits et des devoirs 


identiques. On devra concilier le travail de la 


| 


femme à l’usine, au bureau, avec son rôle de mère 
de famille, en la déchargeant le plus possible de 
sa tâche au foyer ou en allégeant son rôle 


maternel par la création de crèches, de garderies, 


de chambres d’allaitement, de cantines, etc. 


Voici comment {e R. P. S. de Lestapis, de l'Action 
populaire, présente dans le bulletin Servir (mai 
1946) les positions marxistes : 


S’il fallait d’une phrase caractériser la position 
marxiste relativement à la condition de la femme, 
nous dirions volontiers qu’elle a tendance à sup- 
primer toute considération spéciale vis-à-vis du 


-(1) Ne pas oublier à ce propos le langage de Lénine : 
« L'expérience de tous les mouvements libérateurs atteste 
que lé succès d’une révolution dépend du degré de parti- 
cipation des femmes. Le pouvoir soviétique fait tout pour 
que la femme puisse accomplir en toute indépendance sa 
tâche prolétarienne et socialiste... » (Discours du 
19 novembre 1925.) « II est, en effet, impossible d’en- 
traîner les masses dans la politique, sans entraîner dans 
que les femmes... » (Journées internationales des 
4 mars 1921.) 
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sexe et de sa dignité, pour ne plus envisager que 
l'individu et ses droits d’individu. Ceci dit, les 
droits de la femme-individu seront purement et 
simplement relatifs aux besoins changeants de la 
collectivité. Aujourd’hui elle sera plus travailleuse 
que mère, demain plus mère que travailleuse, et 
ainsi de suite. 


À. — OBJECTIFS IMMÉDIATS : Les objectifs immé- 
diats et apparents que les marxistes mettent 
actuellement en avant comme une amélioration 


à apporter au statut de la femme sont : a) une 
entière égalité de droits avec l’homme et b) une 
entière égalité de droits entre mères légitimes et 
mères « isolées ». Ce qui revient à dire que le 
mariage ne doit plus ni limiter les droits de la 
femme qui devient épouse, ni augmenter les droits 
de la femme qui, légitimement, devient mère. 

Pour parler clair, le mariage ne doit pas venir 
en considération et ne doit rien changer, lorsqu'il 
s’agit de la condition civique des femmes. Sans 
doute la chose ne sera jamais dite aussi bruta- 
lement. Reste à montrer qu’en pratique c’est à cette 
conclusion qu’aboutissent les marxistes, en reven- 
diquant continuellement les trois droits clas- 
siques : droit au travail, droit des mères, droit des 
citoyennes. 


Droit au travail : « Il s’agit simplement, déclare 
Claudine Michaut, après avoir reconnu la néces- 
sité du travail pour les femmes, de transformer 
cette nécessité en droit. » Et quelle est cette néces- 
sité du travail pour la femme, d’après un marxiste 
authentique ? Celle de lui « assurer par son tra- 
vail (lorsqu'elle n’a pas de fortune) la même indé- 
pendance qu’à la femme riche, afin de lui per- 
mettre de développer, elle aussi, sa propre person- 
nalité ». Car la femme qui ne travaille pas, du 
fait qu’elle n’a pas d’autre salaire à sa disposj- 
tion que celui de son mari, est économiquement 
dépendante de lui. Ce qui ne saurait être, s’il est 
vrai qu’ « aucun individu adulte ne doit écono- 


miquement dépendre d’un autre, que toute 
dépendance devient servitude, toute protection 
tyrannie » (M. Bigot), Aussi, € l'entrée de la 


femme dans la production a-t-elle été une véritable 


révolution dans nos mœurs. Par son travail, celle- 


ci acquérait une indépendance économique, sa per-. 
sonnalité s’affirmait ».(L. Ricol). 

Le droit au travail c’est donc plutôt le droit 
à l’indépendance économique de la femme mariée. 


Droit des mères : « Ce devrait être une obliga- 
tion impérieuse pour l'Etat de se pencher avec 
plus de sollicitude sur les intérêts de la mère de 


‘ famille et de l'enfant, en réalisant un Vaste pro-: 


gramme qui soulagerait des millions de femmes » 

(CG. Michaut). Ce droit consistera pratiquement pour 

la mère à se décharger de ses tâches éducatrices 

sur le dos de l'Etat ; à substituer à l'éducation 
familial l’élevage en série des pouponnières et des 

garderies, devenues institutions normales et mon 

point, comme à l'heure actuelle, institutions de 

secours. 


Droit des citoyennes : « Ce n’est pas tout que 
d’accorder à la femme le droit de vote, d’en faire 
une citoyenne, si elle reste, dans tous Îles actes 
de sa vie, une citoyenne diminuée » (M. Barjonet). 
Or, il est une « citoyenne diminuée » que les 
marxistes ne peuvent tolérer de voir maintenir 
par le code civil : c’est la € fille-mère ». La « dif- 
férence inique » que le code admet entre la mère 
légitime et la mère naturelle doit être abolie. Ce 
sera chose faite, pense l’Union des Femmes Fran- 
çaises, lorsque tous les enfants seront égaux devant 
la loi. 

Le droit des citoyennes, c’est donc ni plus ni 
moins que le droit légal à la maternité libre, 

Résumons-nous : les trois revendications 
marxistes relatives à l’amélioration de la condition 
légale de la femme: aboutissent, sous le fallacieux 
prétexte d'établir une égalité juridique entre mari 
et épouse, entre mère légitime et mère «€ isolée », 


#22 


à volatiliser les droits de la communauté conju- 
gale, à méconnaître sa personnalité morale, ct 
même à désintégrer son unité économique. Ce 
résultat n’est pas dû à un hasard il constitue 


l’objectif dernier du marxisme en matière de 
famille. 
B. — OBJECTIFS DERNIERS : Le travVail de la 


femme dans la production, remarque Engels, désa- 
grège à tout jamais la famille de cette travailleuse. 
Mais il faut qu’il en soit ainsi pour permettre le 
passage de l’économie libre à l’économie socialisée. 
« Le travail de la femme en fabrique, dit-il, dis- 
sout complètement, c’est fatal, la famille, et cette 
dissolution a, dans la société présente qui repose 
sur la famille, les conséquences les plus démora- 
lisantes, aussi bien pour les époux que pour les 
enfants. » (Engels.) Néanmoins, déclare le même 
Engels, « laffranchissement de la femme a pour 
condition première la rentrée de tout le sexe 
féminin dans l’industrie publique, car, à son tour, 
cette condition exige la suppression de la famille 
individuelle comme unité économique de la 
société », et c’est là que veut aboutir Marx. Lénine 
nous le garantit, lorsqu'il nous dit : « Le véri- 
table communisme ne commencera que là, et au 
moment où commencera la lutte -des masses 
(dirigée par le prolétariat au pouvoir) contre cette 
petite économie domestique, ou plus exactement 
lors de sa transformation massive en grande éco- 
nomie socialiste ». 

Le communisme ayant donc besoin de désinté- 
grer la famille pour asseoir une économie entiè- 
rement socialisée, et le travail de la femme ayant 
commencé à opérer cette désintégration, il suffira, 
dès lors, de socialiser, à leur tour, les tâches ména- 
gères et” éducatrices, pour donner le coup de grâce 
à la subsistance du foyer. « Nous créerons, disait 
Lénine en 1919, des institutions modèles, des res- 
taurants, des crèches pouvant libérer les femmes 
des travaux ménagers. » 


s 


Voici, à propos de la condition sociale de la 
femme, quelques déclarations communistes très 
nettes |: 


1. De M. MAURICE THOREZ, secrétaire général 
du parti communiste, dans un discours prononcé 
le 11 avril.1945, à Paris, au Vélodrome d'Hiver (1). 


« … Les femmes tiennent et veulent tenir une 
grande place dans la production. Elles ne veulent 
plus de la fameuse formule réactionnaire de La 
femme au foyer. Faut-il redire qu’il n’est pas pour 
la fèmme de libération véritable sans indépendance 
économique par son travail, par son rôle dans la 
production ? Créer pour les filles des cours d’en- 
seignement ménager, c’est bien, mais ce n’est pas 
suffisant. Pourquoi ne pas les éduquer aussi en vue 
de la production ? Il faut de même permettre 
à celles qui ont des capacités l'accès à toutes les 
grandes écoles. Il importe que soient ouvertes à la 
femme toutes les carrières, toutes les professions, 
comme l'élection à toutes les fonctions. » (Huma- 
nité, 244 A5): 


2. De M. JOANNY BERLIOZ, dans un article inti- 
tulé : « Les femmes dans la nation », publié dans 
Cahiers du communisme (septembre 1945), les 
idées maîtresses suivantes 


« … La moitié féminine du genre humain est 
soumise à une double oppression. L’ouvrière, l’em- 
ployée, la paysanne, la ménagère sont d’abord 
plus ou moins directement opprimées par le capi- 


(1) M. THOREZ, M. PÉRI, J. VERMEEBSCH : « Francaises, 
le Parti communiste vous parle. » (Discours au Vel’d’Hiv, 
le 11 avril 1945.) 
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talisme. Mais elles subissent en plus l’esclav 
du bagne domestique, joug pour lequel Lér 
employait les termes les plus durs, en disant 
c'était celui « du travail le plus mesquin », le 
sombre, le plus lourd, le plus abêtissant, qui 
retient dans l'isolement de la maison et de 
famille. » | 

Engels n'a-t-il pas écrit que « Le pren 
antagonisme de classes, qui parut dans l’histo 
coïncide avec le développement de l’antagonik 
entre-l’homme et la femme dans la monogamie 
la première oppression de classe avec celle 
sexe féminin par fe masculin. » | 

Reprenant à son compte la théorie évolutionn 
de la famille, M. Joanny Berlioz conclut a 
Engels que, dans « la société capitaliste »,. 
force de travail de la ménagère est exploitée 
l'homme >»; il faut donc émanciper la femm 
or, écrivait encore Engels : « L’affranchissem 
de la femme exige, comme condition premié 
la rentrée de tout le sexe féminin dans le trax 
productif, social et, à son tour, cette condit 
exige la suppression de la famille individu 
comme unité éConomique de la société. » 

Mais, précisément, ajoute Johanny Berlioz, 
régime socialiste, « libérée de toute #ontrainte € 
nomique, de toute servitude maternelle, la fa 
prend une forme toujours plus élevée, 
humaine, une forme supérieure. Dans la soc 
sans classes, où la femme est réellement l’é 
de l’homme, la famille n’est plus fondée que 
la plénitude de l'amour. » 

Aujourd'hui, cette intégration de la fem 
même de la mère de famille, dans l’industrie s 
pose évidemment la création de tout un ense 
de restaurants, de crèches, de jardins d’enfa 
qui libérera la femme des travaux du ménage. 

Ainsi la femme travaillant d’une manière s 
blable à son mari pourra être vraiment son égl 
en tout : elle sera vraiment libérée st émancipée 

L'auteur examine alors le programme de 
formes qu'il faut envisager immédiatement p 
que cette libération ne soit pas un leurre et 
ajoute 

« On voit donc que le problème de la libérat 
de la femme est étroitement lié aux grandes tâc 
de la renaissance française et à l'instaurati 
chez nous, d’une véritable démocratie. Il est h 
de doute qu’une participation active des femn 
à Ja production sociale et à ladministrat 
publique constituerait un-progrès dans le sens 
l'élargissement de ia démocratie. | 

Il y a en France 2 700 000 femmes de plus qi 
n'y a d'hommes. Les femmes ont joué dans| 
Résistance un rôle considérable et les deux Piemt 


consultations électorales d'avril et de septèm 

sont marquées incontestablemént par cet éveil s 

dain à la vie politique de millions de femmes. 
Les Françaises méritent d'avoir désormais 


place qui leur revient dans la nation. 

. Les femmes de France ont certes une mag 
fique tradition de bataille et d’héroïsme. Sæ 
remonter plus loin dans notre histoire nation 
citons le rôle important des Françaises pendant 
grande Révolution commencée en 1789, de 
Requête des dames à l’Assemblée législative | 
1791, qui proclamait fièrement : « Vous ve 
d'abolir tous les privilèges, abolissez donc ceux | 
sexe masculin », aux tricoteuses de la Convent 
et au club jacobin des citoyennes républicai 
révolutionnaires. » ee 


\e, De M. BENOIT FRACHON, dans un rapport au 
omité national de la C. G. T. (ci. Humanité, 
19. 45) (1) au sujet de la main-d'œuvre féminine : 


Û 


... Il est chez nous un réservoir de main-d'œuvre 
\ nous pourrons puiser des forces nouvelles. C'est la 
ein-d'œuvre féminine. Je sais que je vais toucher là un 
‘oblème qui ne manquera pas de susciter des contro- 
sxses. De soi-disant défenseurs de la famille pourront 
: récrier. Îl est même possible que parmi les ouvriers 
expriment quelques objections. Il faut faciliter aux 
bmmes l'accès à toutes les formes de l’activité natio- 


jale (manuelle et intellectuelle). Il faut les aider 
lléccéder à tous les postes dans cette activité. En 
läncipe, rien ne s'oppose à cette participation de la 
mme à la vie économique et sociale... En fait, elle 
{St traitée en inférieure... Dans la métallurgie, elles (les 


{emmes) ne passent pas le stade de l’ouvrier spécialisé. 
eurquoi ne seraient-elles tourneurs, ajusteurs, outilleurs : 
ourquoi pas chefs d'équipes, contremaîtresses, chefs 
ateliers, ingénieurs, directrices 2... Je sais qu'on évo- 
wéra la résistance physique. Ceux qui prendront ce 
lrétexte pour écarter les femmes de certains métiers, 

nt-ils des objections au dur labeur des filles de ferme 
lu pénsent-ils limiter le temps de travail des bonnes 
tout faire ? Cette prétendue attention à l'égard de 

} femme, cette galanterie de mauvais aloi... ne sont 
|; plus souvent qu'ignorance ou hypocrisie qui servent 

|. masquer l'esprit de supériorité de l'homme sur la 
smme, la tutelle que lui ont imposée jusqu'à ce Jour 
ls préjugés et les formes d'une société qui la reléguait 

lux travaux domestiques. 

M. Frachon continue en disant qu’il n'est pas 
uste d’exclure un des conjoints d’une partie de 
a vie sociale, de l’astreindre aux travaux domes- 
iques peu propres à l'élévation de la pensée. La 

‘emme n'est pas l’égale de l’homme si elle n’a pas 

a possibilité d'accéder à tous les postes dans la vie 


l L. : À 
jFconomique et intellectuelle de la nation. « On va 
ous accuser d'enlever la mère à son foyer, de 


J'empêcher d'élever et d’éduquer ses enfants, de 
lrouloir étatiser cette éducation des enfants. Tout 
“ela, dit M. Frachon, est pur bavardage sans fon- 
Jement. S’occuper de l'éducation de ses enfants, 
se n'est pas les élever seuls, en dehors de la 
(ocicté d'autres enfants, et la mère qui travaille 
Jeut mettre son enfant dans une crèche, dans un 
ardin d'enfants, pendant qu’elle est occupée à ses 
ravaux, sans pour cela abandonner son droit à le 
ofmer, à l‘duquer.… » 
lue travail de la mère à l’usine ne réduit pas le 
Dombre des naissances, affirme l’'orateur. Ainsi en 
MUR. S. S. la natalité n’a pas été affectée à cause 
le cela ; au contraire, par le travail de la femme, 
lle ménage vit dans l’aisance et a plus d'enfants. 
Admettre cette politique d'utiliser en grand la 
Énain-d'œuvre féminine exige que à travail égal, 
fé salaire de la femme soit légal de telui de 
fhomme ; ensuite créer dans les entreprises iñdus- 
les localités, des crèches, des poupon- 
nières, des jardins d'enfants, des restaurants, 
dés cantines {le fait d’être mère n’oblige pas 
une femme à abandonner son métier), ouvrir aux 
femmes les écoles d'apprentissage d'ingénieurs, 
Id’enseignement technique. 


| 4 Mme MARIE COUETTE, ex-député communiste, 
fdans son rapport au nom de la Commission fémi- 


au Comité national de la 
Commentaire et discussion 
no 2, p. 100. (Presses uni- 


M1) B. FRACHON : Rapport 
fC-G. T. (Humanité 8. 9, 45.) 
de cet article dans Pour la vie, 
[versitaires.) 
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nine du XXXVIe Congrès (8-12. 4. 46) de la Con- 
fédération générale du Travail (cf. D. C., t. XLHI, 
col. 569-570), revendique à propos de la condition 
sociale et économiqfe de la femme, les positions 
suivantes : accession des femmes à tous les Ssec- 
teurs de la production nationale, industrielle, com- 
merciale et agricole ; égalité des femmes et des 
hommes -dans la production et dans les droits à la 
juste rémunération du travail ; accès des femmes 
à tous les emplois, à tous les postes de direction 
et de maîtrise, à tous les échelons de la pro- 
duction industrielle et des administrations ; aide 
eux femmes dans leur tâche de mère et de 
ménagère par la création et le développement de 
crèches, pouponnières, jardins d’enfants, Can- 
tines, entreprises collectives de raccommodages, 
de blanchissage, patronages laïques et foyers de 
jeunesse ; inscription des ouvrières aux organist- 
tions syndicales ; constitution de Commissions 
féminines ayant pour objectif essentiel d'entraîner 
le plus grand nombre de femmes travailleuses 
à l’activité syndicale et à l'extension du mouve- 
ment syndical de la C. G. T,, etc. 


KOX XX 


Les citations qui précèdent suffisent à situer la 
position communiste ou communisante au sujet de 
la condition de la femme dans la vie sociale 
actuelle. « Nous ne voulons pas nier, dit 
S. S. Pie XII (1), les avantages que l’on peut tirer 
de l’une ou l’autre de ces mesures sociales (pro- 
tection des femmes enceintes, cuisines et autres ser- 
vices communs, etc.) si elles sont appliquées de la 
manière convenable. Nous avons, Nous-mêmes, en 
une autre occasion, fait remarquer qu'à la femme 
est due, pour le même travail et à parité de ren- 
dement, la même rémunération qu'à l’homme. ll 
reste cependant le point essentiel de la question 
la condition de la femme en est-elle devenue 
meilleure ? L'égalité des droits avec l’homme l’a 
soumise, avec l’abandon de la maison, à la même 
charge et à la même durée de travail. On a oublié 
sa véritable dignité et le fondement normal de tous 
ses droits, c'est-à-dire le caractère propre de son 
être féminin et la coordination intime des deux 
sexes. Dans les concessions faites à la femme 
(par divers mouvements politiques et par certain 
parti totalitaire) il est facile de découvrir, plus que 
le respect de sa dignité et de sa mission, le but 
de favoriser la puissance économique et militaire 
de l'Etat totalitaire, à qui tout doit être inexora- 
blement subordonné » 


la traduction 
féminines de 
capital. 


{) Voir dans DC. tXDI,- cof 801, 
de ce discours du Pape aux dirigeantes 
l'Action catholique italienne. C'est un document 
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__ La vérité sur Gustave Hervé, 
GEeorces-EMiLEe DuLac. — Brochure 13:5SCHRATE 
38 pages. Franco, 25 francs. Société nouvelle « La 
Victoire », 24, boulevard Poissonnière, Paris, IX°. 

Témoignage de fidélité et d'affection des disciples 
de Gustave Hervé (f 25 octobre 1944) et document 
historique dédié aux honnêtes gens de tous les 
partis. On y trouvera des renseignements précieux. 


par LUCIEN LECLERC et 


Pour-Dieu ef la patrie (Prêtres et religieux victimes 
des nazis), par JEAN PÉLISSIER. Préface de S. Em. le 
cardinal Saliège. Vol. in-12, 182 pages. Franco, 
78 francs. Bonne Presse, Paris. 3 

Livre d’or où sont recueillis l’héroïsme de la 
charité, les exemples civiques, les témoignages san- 
glants de prêtres français incarcérés, déportés, tor- 
turés ou tués par la Gestapü allemande. 


DE 


Réception de M. le baron Ernest Seillièrd 


LADA ee 


M. le baron Ernest Seillière, élu le 11 février 
1946 à l’Académie française, au fauteuil Lavedan, 


est venu y prendre séance le 23 mai suivant, assisté - 


de l’amiral Lacaze et du prince de Broglie, ses 
parrains, À son discours de remerciement (voir 
D, C. t. XILIII, col. 617-630), M. Edouard Le Roy 
a répondu, au nom de la Compagnie, par le dis- 
cours suivant : 


11 — Réponse de M. Édouard Le Roy 


MONSIEUR, 


Lorsque m'échut l'honneur d’être désigné pour 
vous accueillir sous cette Coupole au nom de l’Aca- 
démie, vous avouerai-je que je fus partagé entre 
deux sentiments, l’un et l’autre bien naturels ? 
Nous sommes confrères depuis vingt-sept ans dans 
une Compagnie voisine : J’amitié me pressait 
donc de répondre par un oui chaleureux, et elle 
a été la plus forte. Mais une inquiétude subsiste 
en moi. Comment, en quelques minutes, parler 
dignement d’une œuvre dont un bon juge, Bergson, 
a dit dans son dernier livre qu’on n’en saurait 
trop « admirer la profondeur et la force >» ? Son 
étendue même et! sa richesse impressionnent : 
soixante-quinze volumes, tout un monde ! Il y a de 
quoi décourager, l’effort d’analyse ; une simple 
énumération sommaire est-elle même possible ? 
Heureusement avez-vous été fidèle à cet ordre de 
finesse que recommande Pascal et qui, selon ses 
propres formules, « consiste principalement à la 
digression sur chaque point qu’on rapporte à la fir 
pour la montrer toujours ». Cette fin, ce sont ici 
quelques thèses majeures, quelques idées mat- 
tresses, d’où l’ensemble reçoit organisation et 
unité. Sera-ce tentative trop audacieuse que de 
chercher à les apercevoir, en allant de l'extérieur 
vers l’intérieur, de l’apparence immédiate, un peu 
touffue et foisonnante sans doute, au ressort caché, 
au principe secret qui anime et soulève la masse ? 
Voilà du moins quel risque je me décide à courir. 


LE BARON E. SEILLIÈRE 


Son œuvre ({!). 


Toutefois, pour me conformer-à une antique tra- 
dition, il faut d’abord que je feigne de vous 
apprendre qui vous êtes et quels événements ont 
marqué votre histoire jpersonnelle. Biographie, 
d’ailleurs, toute simple et droite. Lorrain d’ori- 
gine, vous naquîtes cependant à Paris, le 1% jan- 
vier 1866, d’une famille dont l'exemple vous traçait 
par avance les voies de travail et de succès que 
vous parcourûtes à votre tour. Votre père, enlevé 
jeune à l’affection des siens pendant la guerre de 
1870, avait le goût des lettres et il publia, sur le 
.PayS vosgien où Se passaient chaque été ses 
vacances, un agréable roman rustique, Au pied du 
Donon, où l’on retrouve quelque chose des récits 
toujours si appréciés d’Erckmann-Chatrian, Votre 
grand-père maternel, Léon de Laborde, fut direc- 
teur général des Archives sous le second Empire 
et membre de l’Académie des Inscriptions, Votre 


(1) Cf. Les sous-titres sont de {a D, C. 
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arrière-grand-père, Alexandre de Laborde, un di 
chefs du parti libéral au temps de la Restauratioi 
avait été préfet de la Seine au lendemain dé 
Journées de juillet et il appartint, lui aussi, à deu 
classes de l’Institut. Vous aviez donc de qui tenir!| 
et vous avez tenu. | 
Carrière unie et paisible d’ascension ininterrompu 


Après de fortes études achevées au collège Sta 
nislas, vous fûtes brillamment admis à l’Ecol 
Polytechnique, avec les galons de sergent-fourriel 
Ce sont là circonstances qui nous rapprochent € 
nous font de communs souvenirs. Car j’ai passé 
moi aussi, par le collège Stanislas, qui m'est rest} 
cher comme à vous-même. Il est vrai que ce f 
plusieurs années ensuite, et comme professeur dl! 
mathématiques spéciales, Mais ces fonctions mA 
mettaient en rapport constant avec l'Ecole Polyi 
technique pour laquelle, à Stanislas et ailleurs 
pendant vingt ans, j’ai préparé de nombreux élèves 
Auparavant, j'y avais été reçu également, bie 
qu'avec moins d’éclat que vous. Sans doute je n° 
étais pas entré ; mais vous-même, dès 1889, al 
terme de votre stage d’officier-élève à lEcol 
d'application de l’artillerie, à Fontainebleau, vou 
démissionniez de votre grade et preniez la résolu 
tion de consacrer désormais vos efforts à l’histoir | 
et à la philosophie. Vous n’eûtes certes pas à | 
regretter, puisque, par-dessus bien des honneur] 
divers dont je ne saurais dresser la liste et qu 
témoignent de l’estime que vous inspiriez déjàl 
l’Académie des sciences morales et politiques vou 
élisait, le 23 mai 1914 — il y a trente-deux an 
aujourd’hui, — en qualité de membre titulaire! 
dans sa section de morale, et enfin, d’un vote una 
nime, vous confiait, en 1935, la charge de secrétairé 
perpétuel. 

Mais je ne puis insister davantage sur les épi 
sodes qui jalonnent une carrière unie et paisible 
d’ascension ininterrompue. Les pensées animan 
votre œuvre doivent plutôt me retenir, parce 
qu’elles représentent votre apport personnel a 
travail de notre époque et donc vos titres à l’accuei 
que l’Académie vous fait en ce jour. Aussitôt quit 
tées les études scientifiques de votre début, vous 
vous inscriviez comme auditeur à l’Université de 
Heidelberg en vue de parfaire votre connaissance} 
des théoriciens germaniques dans l’ordre moral et 
social, et vous inauguriez ainsi un long périple del 
recherches qui devait vous conduire de proche: 
en proche auprès d'innombrables penseurs d’Alle- 
magne, de France, d’Italie, d'Angleterre, prisk 
comme témoins et organes d’un très complexe 
mouvement d’idées et de rêves dont je voudrais! 
essayer de définir, dans ses grandes lignes, lai 
courbe d’ensemble. Que l’on veuille bien excuser! 
ce qu’une tentative semblable aura forcément d’ur | 
peu austère ! Vous ne prêtez guère, Monsieur, au 
sourire académique ; et moi-même j'en ai peu 
lhabitude. ; 


| 
Une « contribution inappréciable » 
à la philosophie de l’histoire. 


Philosophie de l’histoire : ainsi définissez-vous 
l'intention de votre labeur, l’imposante rubrique | 
sous laquelle vos recherches se rangent. Vous cul- 
Uvez donc un genre littéraire qui à reçu de longue 
date ses lettres de noblesse et qui rencontra jadis 


ne faveur universelle. A quelle époque surtout ? 
J'en frémis un peu. Précisément aux jours de ce 
romantisme que vous pourchassez avec tant de 
persévérance et de vigueur. Pourtant, aucun désac- 
cord ne doit être relevé, de ce chef, entre la forme 
et le fond de votre pensée, aucune dissonance ; car 
il y a philosophie de lhistoire et philosophie de 
Phistoire. Aujourd’hui, sans doute, nous n'avons 
plus la foi de naguère dans les vertus de J’'imagi- 
nation apocalyptique, nous ne croyons plus que le 
poète soit un mage, nous ne demandons plus au 
philosophe de se réveiller chaque matin avec une 
conscience de prophète. Nous sommes devenus plus 
simples ; au moins avons-nous plus vif le goût de 
la simplicité. Mais la simplicité vraie n'exclut ni 
largeur ni élévation. Pareillement, c’est à peine si 
notre raison assagie ose reconnaître l'existence de 
quelques lois historiques dont le jeu nous reste 
 saisissable ; et notre défiance est extrême — une 
défiance qui va chez beaucoup jusqu’au refus 
décidé, par crainte d’un ridicule dont on citerait 
facilement trop d'exemples — devant toute pré- 
tention de construire je ne sais quel système 
logique d’où les événements soient jugés n'avoir 
point le droit de sortir. Mais ce n’est là ni scep- 
ticisme à son tour abusivement systématique, ni 
même impuissance par médiocrité d’âme à res- 
sentir les grandes émotions d’autrefois. Douter de 
tout n’est pas exercice de raison prudente. Nier 
ce qui dépasse actuellement nos moyens de lumière 
n’est au fond que pauvreté d’esprit, non du tout 
sagesse, non progrès libérateur, non victoire sur les 
illusions d’hier. Celles-ci étaient mirages de jeu- 
nesse trop hâtivement crédule. Se dégager de leurs 
apparences trompeuses n’oblige pas à en mécon- 
naître la source d’authentique perception vécue. Et 
comment n’éprouverions-nous pas toujours le 
même frisson d’infini devant le mystère de la pro- 
digieuse aventure humaine ? Un vivant a paru, en 
qui est né le pouvoir de réflexion, en qui la pensée 
est désormais capable de se penser elle-même, de 
se posséder, de devenir donc déterminante, intro- 
duisant ainsi dans Ja nature un facteur d'évolution 
jusque-là inconnu et qui, peut-être, sans doute, 
pour quelque part au moins, la domine. L’histoire 
de l’homme, dès lors, n’est plus seulement une 
aventlure : elle devient une conduite ; set ce qui 
la fait telle, ce sont les idées qui da traversent, qui 
la meuvent. Or, l’analyse de ces idées, de leurs 
manifestations, de leurs phases, de leurs influences 
réciproques, de leurs effets virtuels, voilà qui cons- 
titue l’objet possible d’une science véritable, d’une 
critique, avec ses méthodes positives d'enquête 
documentaire et de vérification par les faits. 
A cette discipline originale, dont rien n’interdit 
d’espérer qu’elle puisse prendre consistance ferme 
et solide, nous sommes nombreux à estimer, avec 
Bergson encore, que vous apportez « une contri- 
bution inappréciable >, en vous attachant surtout 
à l'examen des tendances dont l'essor, s’il dévie 
ou excède, recèle un danger pour lavenir même 
de lJ’humanité pensante. Ainsi se laisse définir, 
inattaquable, votre perspective dans la philosophie 
de l’histoire. 


L'impérialisme « principe d’élan vital ». 


De ce point de vue, le principe d’élan vital chez 
J’homme, vous le discernez dans ce que Saint-Cyran 
appelait «+ esprit de principauté », Nietzsche 
« volonté de puissance », et pour quoi vous pré- 
férez le terme d’impérialisme, parce que — je vous 
cite — ce nom «< évoque aujourd'hui tout un 
ensemble de représentations auxiliaires suscep- 
tibles d'en faciliter la complète intelligence ». 
Bien entendu, il ne s’agit pas de le restreindre 
à désigner cette frénésie d’ambitions nationales 
déployées sans règle ni mesure dont, à l'heure 
actuelle, nous pouvons 


observer autour de nous 
tant d’exemples funestes, parfois tragiques. Son 
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domaine réel, c’est le champ total de la vie, selon 
tous les modes et à tous les degrés qu’elle com- 
porte. Compris avec une pareille largeur, l’impéria- 
lisme ouvre carrière à des spéculations bien 
diverses. Mais vous avez choisi d'en maintenir 
l'étude particulièrement sur le terrain mieux limité 
de la psychologie. Peut-être conviendrait-il de dis- 
tinguer alors deux espèces, deux variétés, suivant 
qu’est visée comme but suprême la domination ou 
la jouissance. Distinction, il est vrai, de: portee 
médiocre ici, puisque, dans les deux cas, l’atmos- 
phère essentielle reste la même : une atmosphère 
d’égoïsme où s'affirme par delà toute borne je ne 
sais quel droit absolu à l'expansion. Culte idolä- 
trique du moi, affranchi des normes régulatrices 
que suggérerait un amour véritable, supérieur à 
l’obseure et jalouse passion ; abandon aveugle aux 
appétits spontanés, aux poussées d’une indépen- 
dance rebelle que rien ne modère ou ne dirige, avec 
le fol espoir de trouver là ouverture de voie vers 
une sorte de divinisation qui se refuse à toute hié- 
rarchie de valeurs surpassant l’individualité : cet 
impérialisme de l’irréflexion donne la note fonda- 
mentale, que] que soit le cortège ultérieur des 
harmoniques. 


Actuelles » 


. La mystique naturiste. 
Voilà, en effet, le ressort initial de latction 
humaine, vous dites — et je dirais volontiers avec 
vous — son péché originel, Assurément, il ne fant 


pas exagérer. Nombre d’individus, parmi la foule 
commune, sont Join de nourrir des aspirations 51 
amples, qu’ils craïgnent trop fatigantes. Leur vita- 
lité n’est pas — ou n’est plus = assez vigoureuse ; 
et ils rêvent d’abord de ne rien avoir à faire, sur- 
tout, surtout ! rien de nouveau, rien qui risquerait 
de troubler l’inertie des habitudes prises. Maïs 
vous ne parlez que de ceux dont l'esprit de con- 


quête se traduit par des œuvres publiques. Alors 


aucun doute légitime ne subsiste : l’attitude au 
départ est bien telle que vous la décrivez, et c’est 
d'ordinaire un fruit de spontanéité irréfléchie. 
Cependant, l’orgueil humain, si prompt qu’il soit 
à se complaire en lui-même, n'ose guère écarter 
tout essai de justification ou d’excuse. Il désire 
le secours d’un sophisme à défaut d’une raison 
méritant ce titre, l'appui de ce qu’on nomme sou- 
vent de nos jours, trop souvent, « une mystique ». 
Je dis « trop souvent » et j'y insiste : car on 
devrait davantage veiller à ne pas méconnaître la 
différence radicale entre ce qu’on appelle une mys- 
tique et ce qui reste la mystique. Gardons toute- 
fois, pour un moment, le vocabulaire usuel des 
mystiques multiples et divergentes. Celle que vous 
discernez aux origines, vous la qualifiez d’un mot : 
naturiste. Ce qualificatif la caractérise comme 
superstition d’une confiance totale en la bonté de 
la nature immédiate ou, plus précisément, comme 
soumission prônée sans réserve à l'empire des. 
impulsions instinctives. Cette mystique-là, si on 
persiste à la nommer ainsi, n’est point, comme la 
véritable, au-dessus de la raison et après elle, mais 
au-dessous et avant. Tant qu’elle reste naïve, elle 
ne semble pas encore proprement condamnable : 
c’est un péril, ce n’est pas un mal. Mais la civi- 
lisation, en éveillant la conscience, la fait passer 
bientôt du premier stade au second. Passage aisé- 
ment visible dans l’histoire de chaque enfance 
individuelle, et que le développement collectif 
manifeste en pleine évidence et clarté sous des 
traits que leur ampleur même accuse. Les carac- 
tères néfastes en apparaissent alors, que l’on peut 
réduire à deux principaux : primat consenti aux 
obscures puissances d’instinct et de passion contre 
l'intelligence, rejet de toute discipline au nom de 
la nature et de la ‘vie invoquées à titre d’essences 
métaphysiques souveraines et, d’ailleurs, définies 
seulement d'ordinaire par d’emphatiques majus- 
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Le romantisme. 


De telles vues ne restent pas chez vous pure- 
ment abstraites. Vous savez mieux que personne 
comment elles se sont à maintes reprises incarnéæs 
en de vastes mouvements historiques, dont le plus 
important et le plus instructif à coup sûr, le plus 
révélateur des énergies latentes, est ce romantisme 
auquel Vous revenez sans cesse pour nous 
apprendre à mieux voir que, nonobstant les 
ébauches plus anciennes, Rousseau en fut le père 
autbentique et pour en scruter les épanouissements 
ultérieurs jusqu’en leurs manifestations tout à fait 
récentes. Sous ce nom, du reste, vous ne visez 
nullement le renouveau poétique et littéraire qui, 
par tant d'œuvres merveilleuses, écloses après les 
mornes sécheresses du xvirr siècle, a rouvert 
fraîches et vives les sources de limagination et 
de la sensibilité, De ce romantisme-là, vous dites 
à plus d’une reprise les mérites ; et on voit bien 
qu'il a votre suffrage. Des vers où il s’est exprimé, 
nofamment:en France, nous apprenons par vous- 
même que votre mémoire est nourrie. De tout 
cœur, je vous en félicite et vous en loue, en 
émule : un jour, voulez-vous ? nous engagerons 
une lutte à qui récitera d’emblée Ja plus grande 
somme de morceaux lyriques empruntés à ce riche 
ensemble. Ce sera pour nous deux un repos et une 
joie, tout au moins, Et, de plus, revenant à l’his- 
toire objective, nous serons d’accord pour recon- 
naître sur exemples nombreux, dans le romantisme 
ainsi entendu, un excitant fécond du génie, en tous 
les ordres, à tous les niveaux. 

Maïs, intérieur à lui parfois et aussi le débor- 
dant, il y a un second romantisme, beaucoup plus 
général et beaucoup moins défendable que l’autre. 
Son caractère essentiel, dans toutes les voies de 
la pensée ou du cœur, est une certaine adoration 
de l’outrance et de l'anarchie. Nous en avons 
chez nous d’indiscutables représentants : d’autres 
Peuples en ont aussi : et vous les avez presque 
tous étudiés dans une abondante collection de 
monographies copieuses. Peut - être cependant 
VAllemagne nous dépasse-t-elle à cet égard. Je ne 
parle ïci, provisoirement, que de l'Allemagne 
ancienne, avant leffroyable perversion de ces der- 
nières années. C’est une chose bien curieuse et de 
profonde signification, semble-t-il, que de voir la 
pensée allemande capable d’une technique admi- 
rablement précise et en même temps impuissante 
aux justes mesures de l’ordre spirituel, D’où, chez 
elle et depuis des siècles, une tendance qui repa- 
rait toujours vers l’irrationalité du sentiment, une 
pente marquée à l’excessif, bref ce quelque chose 
d’énorme que Delbos retrouvait dans tous ses sys- 
tèmes, fût-ce les plus grands. Sur ce côté nocturne 
de l’âme germanique, vous avez jeté un regarda 
pénétrant, par lequel vos enquêtes ont commencé. 
qui, d’ailleurs, une fois Ouvert, ne s’est plus 
détourné. De là les deux séries d'analyses paral- 
lèles que vous avez entreprises : véritables obser- 
vätions cliniques suivies jusqu’au dernier détail] 
individuel, mais où votre attention se porte davan- 
tage encore vers les problèmes généraux de philo- 
sophie et de morale qu’elles soulèvent. 


Les problèmes généraux scrutés à fravers les âmes 


Il y a, en effet, deux sortes de problèmes à con- 
sidérer tour à tour dans l'immense domaine de 
yos recherches, parce qu’il Y a deux psychologies 
qu’on aurait également tort de séparer ou de con- 
fondre. La première, pratiquée depuis longtemps 
et dont les méthodes sont classiques, envisage les 
unités humaines, leurs phénomènes de conscience 
propre, au double point de vue du comportement 
associatif et de l’évolution graduelle. Encore 
Presque naissante, la seconde s'attache aux faits 
d’ensembles humains, aux groupes et aux suites. 
On peut relever entre elles des analogies et des 
différences. D’une Part, UN mouvement de pensée 
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collective ressemble d'assez près à une histoir 
d’individu pensant, comme si — suivant le mot 


de Pascal — on avait affaire à un même homme! 


qui subsisterait toujours. D’autre part, Pexamen 
d’une conscience individuelle n’y peut négliger 
l'influence d’une vie souterraine, subconsciente, 


écho des milieux momentanés ou successifs où! 


s’est produite son éclosion. Mais ce rapprochement 


symétrique des deux psychologies, fécondées l’une | 


par l’autre, conduirait à de graves erreurs, si l’on 


ne tenait pas un compte suffisant des échelles de | 


durée qui sont vraiment hétérogènes dans les deux 
cas, avec tout ce qu’implique d’incomparable cette 
hétérogénéité même. Et voilà — vous nous le mon- 
trez bien — ce qu’il faut toujours craindre d’ou- 
blier quand on aborde VPanalyse des problèmes 


généraux scrutés à travers les âmes individuelles, ! 


Le véritable mysticisme. 


Parmi ces problèmes, celui du mysticisme est 


premier à vos yeux. Maïs en quel sens ? Il faut | 


prendre soin de le dire, car nous sommes là devant 
une idée souvent confuse et qui donne lieu chez 
plusieurs à de bien étranges abus. Mysticisme 
racial, qu’il n’est sans doute pas besoin de 
s’attarder aujourd’hui à décrire ; mysticisme poli- 
tique, divinisant dictature ou démocratie ; mysti- 
cisme passionnel, dont nu] n’ignore jusqu'où il 
descend parfois pour chercher ce qu’il proclamera 
saint et vénérable ; mysticisme de l’art, de la 
science, de la raison abstraite, voire de la nature 
primitive et brute : à propos de quoi n’a-t-on pas 
prononcé le mot de mysticisme ? Vous introduisez 
ordre et lumière dans ce chaos de significations 
disparates en réservant l’emploi légitime du terme 
au cas où l’on entend désigner par lui l'affirmation 
de quelque réalité supra-humaine dont l’homme 
recherche et croit obtenir l'alliance. Toutefois, ici 
encore, une distinction prudente s'impose, car 
deux attitudes contraires demeurent possibles : 
prétendre capter le divin ou se donner à lui, s’en 
servir ou le servir, Vous-même, assurément, jugez 
que la première attitude ne conduit, en définitive, 
qu'à une contrefaçon du véritable mysticisme. Et 
ce n’est pas le moindre bienfait de vos travaux 
que de noys aider à mieux romprendre celui-ci, 
par constraste, comme les observations patholo- 
giques du clinicien portent sur les perturbations 
morbides, afin de définir et d’assurer toujours plus 
précisément l'équilibre. normal de la santé. 

Une pareille étude n’offre pas seulement l’intérêt 
d'éclairer l’histoire des âges révolus : elle offre 
encore et surtout un intérêt d’immédiate et vivante 
actualité. Tous les observateurs ne S’accordent-ils 
pas à reconnaître l’état de déséquilibre profond 
où s’agite le monde contemporain ? Contestera-t-on 
leur commun diagnostic ? Je ne parle même pas 
des événements sociaux : la chose est trop évi- 
dente. Je parle moins encore de certaines fureurs, 
de certaines frénésies monstrueuses qu’on dirait 
volontiers sataniques, sur lesquelles n’a motif de 
Se poursuivre aucun débat de conscience ou de 
pensée, Nous venons d'assister au débordement de 
ce qu’on à nommé une barbaïrie savante, Sem- 
blable expression est trop optimiste. La barbarie 
SUppose antériorité à la civilisation. Qui retombe 
au-dessous d’une civilisation préalable n’est pas 
un barbare, mais un renégat. Rien ne reste à dire 
là-dessus. Maïs il y à d’autres discussions à ouvrir, 
Le tourbillon des progrès techniques a fait surgir 
eh nous Comme un vertige de matérialité aveu- 
glante ; Sous jafflux des nouvelles données de 
l'expérience, voici que tout notre outillage concep- 
tucl, tout notre équipement théorique s’effrite, 
devient caduc, est à refondre ; nos idées morales et 
nos cadres de cosmologie ne sont plus à la même 
échelle. Science et Spiritualité, telles sont les deux 
sources de la philosophie, dont la tâche propre est 
d’en réaliser toujours mieux la Synthèse, Mais 
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l’homme d’aujourd’hui, en face d’elles, semble être 
de deux âges différents. Un réajustement souple et 
harmonieux est ici nécessaïre, C’est de tout cela 
que vient pour une part la crise mystique de 
l'heure présente. 


Le droit d’affimer le divin. 


Un autre facteur en est l'incertitude et l’indéci- 
sion trop communes sur la manière de concevoir 
et sur le droit d’affirmer le divin, avec lequel 
l’esprit de l’homme cherche à entrer en rapport. 
Là aussi les déviations abondent. Quelques-unes 
déjà anciennes : par exemple, ce quiétisme dont 
vous avez saisi les débuts comme système chez 
Mme Guyon, de célèbre mémoire, puis recherché 
patiemment les avatars successifs, sous mille 
formes atténuées ou grossies, et enfin combattu 
sans complaisance les suites redoutables dans 
l’ordre moral et dans l’ordre intellectuel. Une 
observation des temps plus modernes vous a! ensuite 
amené en face de la critique analogue appelée par 
certaines défaillances de Ja pensée régulièæ, où 
paraît s’oblitérer chez plusieurs le sens des justes 
et fermes jugements. De tout cela, quand on suit 
vos analyses, un enseignement se dégage, qui 
apprend à mieux se défendre contre tels courants 
contemporains que leur violence accrue n’empêche 
pas d’être, au fond, véhicules de vicilleries péri- 
mées. Car ce n’est pas aujourd’hui seulement qu’on 
s’est avisé de ne rien accueillir au titre d’authen- 
tiques données irréfragables, sinon ce qui est spiri- 
tuellement inférieur et même gréfsier, ce qui est 
charnel ou négateur. Mais, sur ce point, une recru- 
descence exaspérée se manifeste çà et là sous nos 
yeux, que les scandales de. l’époque avivent et 
irritent : et alors, une question capitale se pose, 
plus urgente que jamais : où découvrir les normes 
éternelles qui nous rendront la paix intérieure ? 

Vous le dites excellemment, au moins pour une 
part, mais une part décisive. Il faut d’abord que 
la raison soit remise en honneur, la raison conçue 
comme lente consommation de sagesse expérimen- 
tale. Les vrais mystiques nous donnent là-dessus 
un éclatant modèle : rien n’est plus remarquable 


en eux — à travers la plus hardie tension spiri-. 
tuelle — que le bon sens, je dis le bon sens 
authentique, bien différent, on le sait, du sens 


commun. Seulement, fuyons comme eux les excès 
de la dialectiqué ratiocinante. La raison, en effet, 
ne peut exercer légitimement son influence direc- 
trice que si elle reste intelligente (ce qui n’a pas 
toujours été le caS chez les philosophes) : intel- 
ligente, c’est-à-dire capable, non pas seulement de 
houer logiquement des séries ou des systèmes de 
concepts, mais surtout d'accueillir et de percevoir 
avec justesse chaque réalité en ce qu’elle a de 
propre et d’original. Qu'elle se garde donc du tout 
fait, des canons rigides et. desséchés ; qu’elle ne 
méconnaisse pas les droits prééminents de la 
pensée intuitive, sans laquelle, en vérité, il n’y 
a plus d'invention ; qu’elle ne s’asservisse pas au 
discours, jusqu’à nier par son attitude l’existence 
de l’ineffable. Car, de l’ineffable, il y en a partout. 
Tel ce qui est puremert poétique dans la poésie 
et qué les mots d'analyse échouent à traduire ; 
mais je ne veux pas rouvrir une discussion mémo- 
rable. Permettez-moi plutôt de passer à l'autre 
pôle et, puisque nous sommes entre mathémati- 
ciens, d'évoquer l’exemple, que nous connaissons 
bien, de la différence entre deux raisonnemerts 
aussi corrects et rigoureux l’un que l’autre et dont 
cependant le géomètre exercé n’hésitera pas à dire 
que l’un traduit une réalité véritable, tandis «ue 
le second n’est qu’un jeu logique. D’une f°°°7 
générale, à travers tout l’entre-deux, les initi: 

d’intuition appellent discipline rationnelle pou: s: 
préparer ou se vérifier ; mais, pour cela même, 
‘elles réclament surtout exercice d’une intelligence 
conçue comme centre d’antennes perceptibles, donc 


« Questions 


Actuelles » TIS 


plus soucieuse de souple ouverture que d’enchaine- 
ment rigide et conformiste. 


Le discours subordonné à la vie vécue. 
A peu près pareillement doit conclure la pensée 


concrète, lorsqu'elle s’examine elle-même aux 
prises avec les questions d’existence. Qu'il s'agisse 
de réalité physique ou morale — et davantage 


encore dans ce dernier cas, parce que le péril 
d’hallucination y est plus proche, plus menaçant, 
— J’intensité d’impression sensible reste insuff- 
sante pour permettre d’affirmer, surtout d'affirmer 
à titre primaire contre toute restriction antago- 
nisté: On’ne peut — je ne dis pas <-on n'a pas 
droit », mais strictement « on ne peut » — 
affirmer existant qu’un objet dont quelque idée, si 
rudimentaire soit-elle, est déjà présente ct intei- 
ligible autrement, on ne saurait même pas de 
quoi l’on s’occupe, la pensée n’aurait même pas 
devant soi un objet de problème. Pour que cette 
idée nécessaire puisse naître, un minimum d’acti- 
vité rationnelle est indispensable. Or, certaias 
principes, organes de rationalité — dont il faut 
bien faire usage toujours, qu’on est impuissant 
à ne pas subir, jusque dans Je discours de passion 
qui tendrait à les mettre en cause ou à les éli- 


miner, — ces principes donnent matière à d’iné- 


vitables difficultés critiques. Impossible de les 
concevoir d’emblée sous forme explicite, au-dessus 
de tout empirisme, antérieurement à toute expé- 
rience. Chacun d’eux recèle, sans doute, une âme 
de nécessité autonome et souveraine. Mais d’exprimer 
cette âme par une formule qui soit aussitôt valable 
pour tous les cas, nous sommes incapables. Force 
est bien d’élaborer chaque formule à telle ou telle 
occasion, en rapport avec tel ou tel projet d'emploi; 
et, dès lors, elle se mélange de contingence expéri- 
mentale, quand ce ne serait que parce qu’elle utilise 
des abstractions dont la genèse donne prise aux 
risques de relativité. Comment sortir de là ? Com- 
ment déjouer, dans une situation si complexe, les 
maléfices possibles de l’éloquence ? Peut-être je 
dis e peut-être », bien que ma certitude soit entière. 
parce que je ne puis produire ici qu’un aperçu, 
peut-être en reconnaissant à titre premier, comme 
source de règle discriminante, au-dessus de a 
contradiction logique ordinaire et, avant elle, un 
autre genre. de contradiction plus subtile : con- 
tradiction, cette fois, entre une hypothèse ou même 
un simple énoncé de doute et ce que suppose l’acte 
seul de les émettre. Cette contradiction plus dis- 
simulée, plus secrète, mais non pas moins décisive 
que l’autre — bien au contraire, puisqu'elle ne se 
borne pas à interdire, mais force à constater irréa- 
lisable,: même subjectivement, tel ou tel acte 
d’affirmation ou de négation, — cette contradiction 
invincible porte sur un conflit éventuel entre un 
dit qu’on projette et ce que l’on devrait faire pour 


le dire, entre le contenu d’une formule en expecta- 
tive et l’acte générateur de la formulation, comme 


si l’on entreprenait, par exemple, de prétendre que 
la pensée vraie n’existe pas, alors qu’il faut bien 
penser pour cela et penser d’une façon tenue pour 
légitime : l’acte de position du problème tranche 
alors celui-ci d’avance. Voilà de nouveau un de ces 
cas où le discours demeure subordonné à j'action 
vécue, requise pour qu'il se puisse constituer. 

A plus forte raison, doit-on réserver la part du 
prédiseursif dans les domaines que vous avez 
explorés. Vous ne le contestez nullement, au sur- 
plus ; et je pourrais aligner sur ce point nombre 
de citations péremptoires empruntées à tous vos 
ouvrages. Maïs quel gré nous devons vous savoir 
de votre insistance à redire en complément que 
Pineffable n’a point valeur si une discipline régu- 
lière ne l’éprouve, que cette épreuve exige durée, 
tradition, expérience qui se prolonge, et que ce 
prolongement à son tour n’est possible que par 
des institutions vivantes, conservatrices de sagesse 


à 
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acquise, formant support et permettant contrôle, 
toujours prêtes cependant aux renouveaux de 
l'avenir ! Peut-être pourrait-on pousser un peu 
plus loin l'achèvement d’analyse, en prenant 
modèle sur la mystique religieuse et les distine- 
tions capitales qu’elle nous rend familières : entre 
Jinfra et la supracouscince, entre le pessimisme 
passif des abandons à l’inférieur et la sublimation 
active des énergies vitales, entre l’orgueil qui se 
ferme à l'effort, où le vice de la nature se révéle- 
rait, et le consentement généreux aux sacrifices 
purificateurs. 

Mais cela même, vous l’indiquez nettement, Mon- 
sieur, en maintes pages de vos écrits ; et j'aurais 
mauvaise grâce à y insister davantage. L'heure est 
done venue pour moi de clore ce discours per- 
mettez que se soit par l’expression d’un vœu. 


Henri Lavedan. 


Vous venez de rendre à votre prédécesseur, Henri 
Lavedan, le digne hommage qu’il méritait. Certes, 
son œuvre, au premier aspect, semble bien diffé- 
rente, bien éloignée de la vôtre par le dessein et 
par le ton. Elle fait revivre pour nous en langage 
d'époque, sous forme de Souvenirs et de Chro- 
niques, cet esprit parisien fait de finesse et d’ironie 
comme d’un sentiment délicat de toutes les 
nuances, que nous connûmes encore dans notre 
jeunesse et que le malheur des temps rejette 
aujourd’hui aux horizons lointains d’un passé 
qu’on peut déjà presque dire historique. Mais elle 
ne s’est pas confinée, loin de là, dans les divertis- 
sements du journalisme. Le théâtre de Lavedan 
a créé des personnages qui sont devenus bientôt 
des types familiers désormais à toutes les mémoires. 
Et là se dessinent, vous le reconnaissiez tout 
à l'heure, des rapprochements multiples, parfois 
très précis, avec les individualités réelles que vous 
avez confessées. 

De l’homme qu'était Lavedan, et que je n’ai pas 
personnellement connu,- je vous remercie, pour ma 
part, d’avoir mis en juste lumière ce que furent sa 
vie profonde et particulièrement l'exercice d’émou- 
vante charité qui en marqua la suprême période. 
Nous comprenons mieux ainsi, en plus parfaite 
plénitude, la vivante signification du beau livre 
qu’il a consacré à saint Vincent de Paul. Et, de 
plus, voilà justement où s’amorce le vœu que je 
voulais vous présenter. 

Pourquoi, imitant l'exemple donné par votre 
prédécesseur, n’écririez-vous pas un volume de 
conclusion finale où, non plus seulement en allu- 
sions incidentes, mais ex professo, avec l’ampleur 
désirable, vous porterez directement vos regards 
d’historien, de psychologue et de philosophe sur 
ce qui, en fait et en droit, domine et juge toutes 
les pathologies du sentiment mystique, sur l’amour 
qui, à meilleur titre que la passion et plus haut 
que la raison pure, donne le seul vrai moyen de 
tout comprendre et de tout concilier, enfin, Sur la 
simplicité de conscience et de conduite, sur la sim- 
plicité d'âme dont trop peu de nos contemporains 
discernent la puissance. victorieuse et la richesse 
infinie ? Cela donnerait à votre immense labeu 
un sommet de coordination. Les œuvres pureme 
littéraires de détente, que vous avez déjà consd- 
crées à des portraits de femmes, nous montre t 
que vous réussiriez à merveille dans ce nouvea 
travail. Sans doute m’estimerez-vous un peu bien 
insatiable, quand je vous suggère d’ajouter aux 
soixante-quinze volumes déjà publiés, aux vingt- 
cinq inédits qui attendent sur les rayons de votre 
bibliothèque les jours meilleurs où leur publica- 
tion deviendra moins difficile, un cent-unième 
tome qui les couronne. Maïs quoi ? Vous avez éte 
artilleur et connaissez la règle protocolaire des 
saluts. Eh bien ! Vous salueriez ‘ainsi selon ces 
règles la Compagnie où vous entrez, par une 
grande salve complète. 
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Liste chronologique 
des œuvres de M. le baron E. SEILLIÈR | 


M: le baron Ernest-Antoine-Aimé-Léon Seillière} 
homme de lettres, membre de l'Institut, est né! 
à Paris le 1‘ juillet 1866, d’une famille lorraine; 
alliée en particulier aux Talleyrand-Périgord 
Gallifet, Laborde, etc. IL fit une partie de sesi 
études à l’externat de la rue de Madrid êt au: 
collège Stanislas. Elève de l'Ecole polytechnique 
(admis le troisième en 1886), puis de l’Université! 
de Heidelberg, il s’est spécialisé dans l’étude du! 


romantisme français, de la sociologie, de la phi-1 


losophie de Vhistoire. Il a publié de nombreux! 
ouvrages (au moins 75) de critique littéraire, de! 
morale, de philosophie il a été le premier en| 
France à étudier Gobineau et l’aryanisme, la lit- 
térature et la morale dans le parti socialiste alle- 
mand. Le 23 mai 1914, élu membre de l’Académie 
des sciences morales et politiques, il succéda! | 
à Waddington dans la section de morale. En! 
novembre 1935, cette même Académie le choisis- 


sait par un vote unanime comme son secrétaire | 
perpétuel, en remplacement de M. Charles Lyon-. 


Caen, décédé. En 1898 et 1903, l’Académie fran- 
çaise lui a décerné le prix Marcellin Guérin. 

Le baron E. Seillière a collaboré à plusieurs 
journaux, entre autres au Figaro et au Journal 
des Débats ; il a écrit un grand nombre d’articles 
dans la Revue des Deux Mondes, la Revue germa- 
nique, la Revue bleue, la Revue de Paris, le Cor- 
respondant, la Revue hebdomadaire, etc. Dans ses 
écrits, dans philosophie de l’histoire, le mora- 
liste, le sociologue, le critique littéraire s’inspire 


des principes chrétiens. 

1892. — Une excursion à lthaque, Librairie de PArt. 

1897. — Etudes sur Ferdinand Lassalle, fondateur du 
parti socialiste allemand, Plon. 

1898. — Littérature et morale dans le parti socialiste 
allemand, Plon. 

1903. — Le comte Gobineau et l’aryanisme historique, 
Plon. 

1905. — Apollon ou Dionysos. Etude critique sur 
Fr. Nietzsche et l’utilitarisme imperialtisre, 
Plon. 

1907. — L'impérialisme démocratique, Plon. 

1908. — Le mal romantique, Plon. 

1909. — Schopenhauer, Didier. 
Une tragédie dmour au temps du romantisme. 
Henri et Charlotte Stieglitz, Plon. 

1910. — Bärbey d'Aurevilly, Bloud. 

1910. — À. Schopenhauer, Bloud. Introduction à la phi- 
losophie_ de l’Impérialisme. 

1911. — Les mystiques du néo-romantisme. Evotution 
contemporaine de l'appétit mystique, Plon. 

1913. — Mysticisme et domination, Alcan. 

1914. — n romantisme des réalistes, Gustave Flaubert, 

on. 

1915. — Notice sur la vie et les travaux de M. Charles 
Waddington, Firmin Didot. ; 

1917. — Un artisan d'énergie française : P. de Cou- 
bertin, Didier. 
L'avenir de la philosophie bergsonienne, Alcan. 
Houston-Stewdrt Chamberlin, le plus récent pai- 
losophe du pangermanisme mystique, Renais- 
sance du Livre. 

1918. — Mme Guyon et Fénelon, Précurseurs de 
J.-J. Rousseau, Alcan. 
Le péril mystique dans l'inspiration des démo- 
craties contemporaines, Renaissance du Livre. 

1919. — Les étapes du mysticisme passionnel, Renais- 
sance du Livre. 

1920. — George Sand, mystique de la passion, de l« 
politique et de l'art, Alcan. 
Sainte-Beuve, agent, Juge et complice de l’évo- 
lution romantique, Champion. 
Les origines romanesques de la morale et de 
lu politique romantique, Renaissance du Livre. 

1921.— Jean-Jacques Rousseau, Garnier frères. 


La morale de Dumas fils, Alcan. 

Le romancier du grand Condé, Gautier de 

Pet sieur de La Calprenède, Emile Paul 

rères. 
1922. — Balzac et la morale romanti ue, j 
1923. — Emile Zola, Grasset. : Enine 


Portraits de femmes, Emile Paul. 
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1924. — Le cœur et la raison de Madame Swetchine, 
Perrin et Cie. 
« Seine » Sprunt et Sons contre : 1° le cap, Mal 
et 2° L'Etat français, Cour d’appel de Rouen, 
Laval, Bernéoud. 

1925. — Auguste Comte, Alcan. 

2 Barbey d’Aurevilly. Ses idées et son œuvre, 
Bloud. 
Christianisme et romantisme, Alexandre Vinet, 
historien de la pensée française. Appendice sur 
H.-F. Amiel, Payot. 
L'évolution passionnelle dans le théâtre contem- 
porain. La morüle de Dumas fils, Alcan. 
Le romantisme, Delamain. 

1926. — Une académie à l’époque romantique, E. Leroux. 

1927. — Du quiétisme au socialisme romantique, Alcan. 
Le Pangermanisme d’après-querre, Alcan. 
Morales et religions nouvelles en Allemagne. Le 
néo-romantisme au delà du Rhin, Payot. 
Nouveaux portraits de femmes, Emile Paul. 
Pour le centenaire du romantisme. Un exümen 
de conscience, Champion. 
Vers le socialisme rationnel, Alcan. 

1928. — La grâce du romantisme Sage. Armand de 
Melun et Sophie Swetchine, Champion. 
Les Goncourt moralistes, Nouvelle Revue Cri- 
tique. ‘ 
Le néo-romantisme en Allemagne, 1. PsychAna- 
lyse, freudisme ou psychologie impéridaliste ? 
Alcan, 

1929. — Le néo-romantisme en Allemagne. II. La sagesse 
de Darmstadt, Alcan. 
J.-J. Rousseau, Les Confessions, Bonard. 

1930. — Romantisme et démocratie romantique, Nouvelle 
Revue Critique. 
Un poète parnassien, À. de Guerne, Gigord. 
Edm: Scherrer. 
La religion romantique et sa conquête, Cham- 
pion. 

1931. — Baudekiire, Colin. 
Marcel Proust, Nouvelle Revue Critique. 
J.-K. Huysmans, Grasset. 
Le néo-romantisme en Allemagne. III. De la 
déesse nature à la déesse vie, Alcan. 


1932. — Le romantisme et la morale, Nouvelle Revue 
Critique. 
Le romantisme et la politique, Nouvelle Revue 
Critique. 
Le romantisme et la religion, Nouvelle Revue 
Critique. : 

1933. — Sur la psychologie du romantisme français, 
Nouvelle Revue Critique. 

1934. — Sur la psychologie du romantisme allemand, 


Nouvelle Revue Critique. 
La jeunesse d’Anatole France, Nouvelle Revue 
Critique. : 
Anatole France, critique de son temps, Nouvelle 
Revue Critique. 

1935. — Jules Lemaître, historien de l’évolution natu- 
riste, Nouvelle Revue Critique. 

1936. — Léon Bloy, psychologie d’un mystique, Nouvelle 
Revue Critique. 
David-Herbert Lawrence et les récentes idéo- 
logies allemandes, Boivin et C'e. 

1937. — Paul Bourget, psychologue et sociologue, Nou- 
velle Revue Critique. 

1938. — Emile Faguet, historien des idées, Nouvelle 
Revue Critique. 3 

* Le naturisme de Montaigne et autres essais, 

Nouvelle Revue Critique. he 

1939. — Un précurseur du national-socialisme, L’actua- 
lité de Carlyle, Nouvelle Revue Critique. 

1943. — L'Histoire et nous, Picquot, Bordeaux. 
Un familier des doctrinaires, Ximenes Doudon, 
Recueil Sirey. 

1944. — Diderot, Editions de France. 
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_— Prétres-Ouvriers (Documents ef Témoignages), par 
RoBerr KOTHEN. — Brochure 12 X 16. Collection 
« Etudes religieuses », n° 575-576. 63 pages. La Pensée 
catholique, 33, quai Mativa, Liége, 1946. Ç 

Pendant la guerre, des prêtres ouvriers volontaires 
ont vécu en pleine masse des travailleurs. En feuil- 
letant leurs témoignages, l’auteur dégage les grandes 
lignes de leurs expériences : découverte de la vie, 
de la communauté ouvrière, des chefs, de la culture 
ouvrière. Quelle leçon à tirer de ces expériences 2 
Connaître le peuple, lui présenfer de vrais chrétiens, 
organiser l’Action catholique pour pénétrer et tra- 
vaïller les masses, installer l’aumônerie d’usine, etc. 
Brochure que liront les prêtres qui, selon les con- 
seils de Pie XI et de Pie XII veulent adapter leur 
ministère pastoral aux exigences modernes. 
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° de secours muluels dite « 
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JURISPRUDENCE 


Le sanatorium du clergé de France 
est reconnu d'utilité publique 


Décret du 30 avril 1946 |{|!). 


portant reconnaissance d'une fondation comme éta- 
blissement d'utilité publique. 


Le président du gouvernement provisoire 
de la République 

Sur le rapport du ministre de l'Intérieur, 

Vu la demande présentée par l'établissement dit 
« l’'OEuvre du Sanatorium du Clergé de France », 
en vue d'obtenir la reconnaissance d'utilité 
publique ; 

Vu, en date du 10 février 1944, les procès-ver- 
baux du Conseil d'administration et de l’'agæemhlée 
générale de la Société de secours mutuels dite 
« Mutuelle diocésaine Rhône et Loire » ; 

Vu, en date du 13 mars 1944, l'acte publie com- 
portant transmission ; 

Vu les statuts proposés et les autres pièces de 
l'affaire ; 

Vu, en date du 25 janvier 1946, l'avis du préfet 
de la Seine ; 

Vu, en date des 25 mai 1944 et 13 février 1946, 
l'avis du ministre de la Santé publique et de la 
Population ; 

Vu, en date des 5 juin 1944 et 24 mai 1945, Favis 
du ministre du Travail ; 

Vu les articles 910 et 937 du Code civil ; 

Vu l'article 57 de la loi du 31 décembre 1945 ; 

La section de l'Intérieur du Conseil d'Etat 
entendue : 


DÉCRÈTE :\ É 

ARTICLE PREMIER. — L'établissement dit « l'OEuvre 
du Sanatorium du Clergé de France », dont le siège 
est à Paris, est reconnu comme établissement d'uti- 
lité publique. 

Sont approuvés les statuts de l'établissement tels 
qu'ils sont annexés au présent décret. 

ART. 2 — L'établissement reconnu d'utilité 
publique, en vertu de l'article précédent, est auto- 
risé à accepter, aux clauses et conditions énoncées, 
la transmission qui lui à été consentie par la Société 
Mutuelle diocésaine 
Rhône et Loire », suivant acte reçu le 15 mars 1944 
par Me Hussenot Desenonges, notaire à Paris, eom- 
prenant, outre diverses valeurs mobilières, les im- 
meubles ci-après : 

1° Le domaine dit « du Bas-Thorenc », sis à 
Thorene, commune d'Andon (Alpes-Maritimes), d’une 
eontenance approximative de 295 hectares sur lequel 
sont édifiés notamment un vaste bâtiment à usage 
de sanatorium et ses dépendances. 

2e Une propriété dite « villa Saint-Augustin », 
sise. à Nice, 27 et 29, avenue de Flirey. 

L'établissement est autorisé à conserver en nature 
lesdifs immeubles pour le fonctionnement de ses 
Œuvres. 

ART. 3. — Par application de l'article 57 de la 
loi de finances du 31 décembre 1945, il est constaté: 

4° Que les biens compris dans la transmission, 
dont l'acceptation est autorisée par l'article pré- 
cédent, conserveront leur précédente affectation ; 

90 Que cette transmission intervient dans un 
intérêt général et de bonne administration. 

ART. 4 — Le ministre de l'Intérieur est chargé 


(1) Le texte intégral de ce décret n'a pas paru à l’Offi- 


ciel : une simple mention en a été faite dans le numéro 
GUN ARE 


vue 
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de l'exéeulion du présent décret, dont.mention sera 
faite au Journat-Officiel de la République française. 


Eait à Paris, le 30 avril 1946. ; 
: FÈLIX GOUIN. 
Par Le président du gouvernement 
provisoire «de la République. 
Le ministre de l'Intérieur, ANDRÉ LE TROQUER. 


STATUTS 


But de l’œuvre. : 


ARTICLE PREMIER. — L'établissement dit « l'œuvre du 
Sanatorium du Clergé de France », fondé en 1926, a pour 
but la lutte contre la tuberculose dans le clergé catho- 
lique et dans les Séminaires, notamment en hospitali- 
sant et en soignant leurs membres atteints ou menacés 
de tuberculose, Son action pourra s'étendre à d’autres 
organisations et groupements catholiques, tels que les 
Instituts religieux et établissements d'enseignement des 


deux sexes, etc. Son siège est à Paris. 


Moyens d’action. 


ART. 2. — Ses moyens d'action sont la création et 
l'entretien de tous établissements et organismes de cure 
et de prophylaxie, la propagande par brochures, confé- 
rences et manifestations diverses. 


Administration. 


ART. 3. — L'œuvre est administrée par un Conseil, 
composé de douze membres, assisté d’un Comité médical 
technique consultatif. 

€Ce Conseil est composé au début de l'œuvre comme 
il suit : 

S. Exc. Mgr Chollet, archevêque de Cambrai, pré- 
sident ; 

S. Exc. Mgr Roland-Gosselin, évêque de Versailles, 
vice-président ; 

S. Exc. Mgr Delay, évêque de Marseille, vice-pré- 
sident ; 

S. Exc. Mgr Courbe, évêque auxiliaire de Paris ; 

M. le chanoine Lancrenon, docteur en médecine ; 

M. le D" Courcoux, membre de l'Académie de mé- 
decine ; 

M. le D" Pasteau, président général honoraire de la 
Scciété Saint-Luc, secrétaire ; 

M. le baron Jean Davillier, administrateur du Crédit 
commercial de France, trésorier. 

La durée des fonctions des membres ci-dessus est 1lli- 
mitée et ne peut prendre fin qu'en cas de démission ou 
de décès. 

Les autres membres sont nommés par le Conseil actuel, 
pour une durée de six ans, et seront soumis au renou- 
vellement par tiers tous les deux ans, au moyen d’un 
vote de leurs collègues, pris à la simple majorité des 
VOIx. 

Lors des premiers renouvellements, les membres som 
iants seront désignés par tirage au sort, sans que les 
noms des membres déjà réélus puissent figurer dans les 
nouveaux tirages au sort. L'élection a lieu dans la 
séance qui suivra celle où le mandat des administra- 
teurs sortants aura pris fin. Tout membre sortant est indé- 
fniment rééligible. En cas de décès ou de démission 
d'un membre du Conseil d'administration, il sera pourvu 
à son remplacement dans les trois mois, et dans les 
conditions ci-dessus spécifiées. La durée des fonctions 
de ce nouveau membre prend fin à l'époque où aurait 
normalement expiré le mandat de celui qu'il remplace. 

ART. 4. — Le Conseil choisit, parmi ses membres, 
un bureau composé d'un président, de deux vice-pré- 
sidents, un secrétaire, un trésorier et, s'il y a lieu, un 
secrétaire et un trésorier adjoints. Ce bureau est élu 
pour trois ans, et toujours rééligible. L'élection aura 
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lieu dans la séance qui suivra celle du renouvellement 


du Conseil. . 

Le Consëil peut, en outre, déléguer un ou plusieurs 
de ses membres ou toutes autres personnes au contrôle 
de la comptabilité et du service financier. ; 

‘Le Conseil d'administration est assisté d'un Conseil 
médical technique consultatif de quatre à six membres, 
dont il nomme lui-même les membres pour trois ans, 
mandat qui peut être indéfiniment renouvelé. Le Comité 
médical a pour rôle de donner son avis sur l’organisation 
des services techniques du sanatorium et de la propa- 
gande, Son président est obligatoirement pris parmi les 
membres du Conseil d'administration. 

ART. 5. — Le Conseil d'administration se réunit au 
moins quatre fois par an, et chaque fois qu'il est con- 
voqué par son président, ou à la requête du tiers de 
ses membres ou de la majorité des membres du bureau. 
La présence de six membres en exercice du Conseil est 
nécessaire pour la validité des délibérations. 

Les délibérations sont prises à la majorité des 
membres présents. En cas de partage, la voix du prési- 
dent est prépondérante. Îl est tenu un procès-verbal des 
séances ; les procès-verbaux sont signés par le président 
et par le secrétaire, et adressés à tous les membres du 
Conseil un mois au plus tard après chaque séance. 

ART. 6. — Les fonctions de membre du Conseil d'ad- 
ministration et du bureau, et celles du Comité médical 
technique sont gratuites. Toutefois, les frais de dépla- 
cement et de séjour pour se rendre aux réunions, et ac- 
complir les missions données par le Conseil, sont rem- 
boursés. 


Fonetionnement. 


ART. 7. — Le Conseil d'administration entend le rap- 
port- que le bureau doit lui présenter annuellement sur 
l'activité des établissements qu'il administre et des autres 
services qui pourront leur être adjoints, ainsi que sur la 
situation morale et financière de ces établissements. Il 
reçoit, discute et approuve, s’il y a lieu, les comptes de 
l'exercice clos qui lui sont présentés par le trésorier, avec 


pièces justificatives à l'appui. Il vote le budget de l’exer- . 


cice suivant, d'après les propositions du bureau, et déli- 
bère sur toutes les questions mises à l'ordre du jour. 

Le bureau instruit toutes les affaires à soumettre au 
Conseil d'administration, et pourvoit à l'éxécution de 
ses délibérations. 

Le rapport annuel sur la ‘situation de l'établissement 
ainsi que les budgets et les comptes sont adressés chaque 
année au Préfet de la Seine, au Ministre de l'Intérieur 
et au Ministre de la Santé publique. 


ART. 8. — Les dépenses sont ordonnancées par le pré- : 


sident. L'établissement est représenté en justice et dans 
tous les actes de la vie civile par le président ou par un 
membre du Conseil spécialement désigné à cet effet*par 
le Conseil lui-même. 

Le trésorier encaisse les recettes et acquitte les 
dépenses. Les comptes de sa gestion sont soumis à l’ap- 
probation préfectorale. 

ART. 9. — Les délibérations relatives à l'acceptation 
des dons et legs, aux acquisitions, échanges et aliéna- 
tions d'immeubles, emprunts, constitutions d'hypothèques, 
et baux de plus de dix-huit ans, ne sont valables qu’a- 
près l'approbation du gouvernement. 


Ressources annuelles et fonds de réserve. 


ART. 10. — Les ressources annuelles de l'établis- 
sement se composent : 


1° du revenu du fonds de réserve ; 


2° dés prix de journées versés par ou pour les pension- 
naires de l'établissement ; 


3° des subventions qui peuvent lui être accordées : 


4° des ressources éventuelles ou créées à titre excep- 
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tionnel, notamment du produit des quêtes, souscriptions, 
fêtes de charité, etc., en faveur de l'œuvre. 

ART. Îl. — Le fonds de réserve comprend : 

1° La dotation, qui se compose de : 


a) Un domaine de 300 hectares, avec constructions 


à usage de sanatorium, de services annexes et dépen- 
dances, situé à Thorenc, commune d'Andon (Alpes- 
Maritimes), évalué à 8 millions de francs ; 

b) Un immeuble dit « Villa Saint-Augustin », situé 
à Nice, boulevard de Cimiez, avec maison, jardin, évalué 
à 400 000 francs; 

c) Un capital mobilier se composant de. [ci le détail 
des diverses valeurs composant ce capital.] 

Une somme de 500 000 francs, 

dont la Société de secours mutuels Rhône et Loire, 
par délibération de l'assemblée générale en date du 
10 février 1944, et par acte passé devant M° Hussenot- 
Desenonges, notaire à Paris, s'engage à consentir 
l'apport à l'œuvre dès que celle-ci aura été reconnue 
d'utilité publique. - 

2° Le produit des libéralités autorisées sans affectation 
spéciale ; 

3° Le dixième au moins de l'excédent des ressources 
annuelles. | 

ART. 12. — Le capital mobilier compris dans ie 
fonds de réserve est placé en rentes nominatives sur 
l'Etat, ou en valeurs garanties par l'Etat. Il pourra 
comprendre d'autres valeurs avec l'autorisation spéciale 
du gouvernement. 6 

Il pourra être également employé en constructions, 
acquisitions d'immeubles, pourvu que ces immeubles 
soient nécessaires au fonctionnement de l'établissement, 
ou en prêts hypothécaires, pourvu que le montant de ces 
prêts, réuni aux sommes garanties par les autres inscrip- 
tions ou privilèges qui grèvent l'immeuble, ne dépasse 
pas les deux tiers de sa valeur estimative. 


Modification des statuts et dissolution. 


ART. 13. — Les présents statuts ne peuvent être 
modifiés qu'après deux délibérations du Conseil d’ad- 
ministration, prises à deux mois d'intervalle et à la majo- 
rité des trois quarts des membres en exercice. 

ART. 14. — En cas de dissolution ou en cas de 
retrait de la reconnaissance d'utilité publique, le Conseil 
d'administration désigne un ou plusieurs commissaires 
chargés de la liquidation des biens de l'établissement. 
Les biens provenant de l'apport fait par la Mutuelle 
Rhône et Loire seront repris par elle à condition d'être 
réclamés dans le délai d'un an après publication du 
décret de dissolution. Les commissaires liquidateurs attri- 
bueront le reste de l'actif net à un ou plusieurs établis- 
sements analogues, publics ou reconnus d'utilité publique. 
Ces délibérations seront adressées sans délai aux ministres 
de l'Intérieur et de la Santé publique. 

Dans le cas où le Conseil d'administration n'ayant 
pas pris les mesures indiquées, un décret interviendrait 
pour y pourvoir, les détenteurs de fonds, titres, livres, ou 

à archives appartenant à l'établissement s’en dessaisiraient 
välablement entre Îles mains du commissaire liquidateur 
désigné par ledit décret. 

ART. 15. — Les délibérations du Conseil d'adminis- 
tation prévues aux articles 12 et 14 ne sont valables 
qu'après approbation du gouvernement. 


Règlement intérieur et surveillance. 


ART. 16. — Le Conseil d'administration arrête les 
règlements intérieurs nécessaires pour assurer le fonc- 
‘tionnement des établissements et des statuts de l'œuvre. 

ART. 17. — Le ministre de la Santé publique aura 
le droit de faire visiter par ses délégués les divers 
services dépendant de l'établissement et de se faire rendre 
compte de leur fonctionnement. 


« Législation et jurisprudence » 
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Loi de finances du 31 décembre 1945 
(Journal Officiel du l* janvier 1946) 


ART. 57. — Ne donne lieu à aucune perceplion au 
profit du Trésor, la transmission effectuée, sous 
quelque forme que ce soit et dans un intérêt géné- 
ral ou de bonne administration, au profit d'un éla- 
blissement reconnu d'utilité publique, de tout où 
partie des biens appartenant à un organisme pour- 
suivant une œuvre d'intérêt publie. 

Le bénéfice de la disposition qui précède est 
subordonné à la double condition que les biens dont 
il s'agit restent affectés au même objet, et que leur 
transmission intervienne dans un intérêt général 
ou de bonne administration. La réalisation de cette 
condition est constatée par le déeret en Conseil 
d'Etat, qui autorise le transfert des biens. 


x x x 
Observations 


On sait les services rendus au clergé de 
France par le sanatorium fondé à Thorenc, ‘en 
1926, où tant de séminaristes et de jeunes prêtres 
atteints ou menacés de tuberculose ont recouvre 
la santé. Le sanatorium reposait sur la Société 
de secours mutuels Rhône et Loire, bien que son 
action s’étendîit à la France entière : c'était une 
situation un peu anormale qui s’expliquait par 
les conditions dans lesquelles la propriété de Tho- 
renc avait dû être acquise, et on souhaitait depuis 
longtemps, pour que l'œuvre pût prendre encore 
de plus grands développements, qu'elle eüt son 
autonomie et constituât un établissement d’uti- 
lité publique indépendant. De délicates questions 
financières compliquaient encore l'opération du 
transfert des immeubles et du capital mobilier 
affecté à l’œuvre par la Mutuelle ecclésiastique 
Rhône et Loire. Grâce aux efforts persévérants , 
de M. le chanoine Lancrenon, les difficultés ont 
pu enfin être surmontées, et un article 57 de la 
loi de finances du 31 décembre 1945 a rendu pos- 
sible une attribution sans frais des biens dont Îa 
Mutuelle acceptait généreusement de se dessaisif. 
Désormais, le sanatorium de Thorenc constitue 
un établissement d'utilité publique; il a donc 
capacité pour recevoir officiellement des dona- 
tions et des legs, même des legs universels, sous 
réserve des autorisations administratives exigées 
pour les acceptations, et ces libéralités bénéficte- 
ront du tarif réduit de 12 %. 

Les statuts annexés au décret de reconnais- 
sance du 30 avril 1946 méritent de retenir l'atten- 
tion; ils font application de la disposition toute 
nouvelle de l’article 57 de la: loi de finances du 
31 décembre 1945, admettant « sans aucune per- 
ception au profit du Trésor la transmission effec- 
tuée, sous quelque forme que ce soit et dans un 
intérêt général ou de bonne administration, at 
profit d'un établissement reconnu d'utilité pu- 
blique, de, tout ou partie des biens appartenant 
à un organisme poursuivant une œuvre d'intérêt 
public ». On voit apparaitre ainsi la notion de 
l'intérêt public à côté de lutilité publique, et c est 
un précédent qui peut avoir d'importantes conse- 
quences dans notre droit public. 

AUGUSTE RIVET. 
ALL LELL LEE LLEE COLLE LUE LU LE LOL LUE LOC EEE EE EEE EEEEELEEEEEERECESER 
__ L'Heure Sainte à la portée de tous (1'* et 2° séries), 
par M.-T. FRANÇOIS: — Plaquette de 24 et de 32 pages. 

8 francs et 10 francs. Procure générale du Clergé, 

Paris. Du même auteur, à la méme adresse, au prix 

de 6 fr. 50, une plaquette de 20 pages, intitulée Une 

nuit tranquille et un bon repos (Notes sur l'in- 
somnie). 
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Mouvements laiques de jeunesse 


Un mouvement communiste : « Vaïllants et Vaïllantes » 


Vue d'ensemble. 


De Marcez MERvizze dans l'Ecole laïque du 
26 mars 1946, cette vue d'ensemble sur ce Mou- 
vement. 


Un nouveau mouvement laïque d'enfants est né : les 
Vaillants et Vaillantes. De formation récente (1), il se 
développe avec une grande rapidité et ses effectifs avoi- 
sinent déjà 50 000 adhérents (2). C'est dire sa vitalité. 

Le mouvement s’est créé au milieu de l'année der- 
nièe autour du journal Vaillant. Celui-ci, seul journal 
d'enfants paraissant actuellement, était, dans la clan- 
destinité, le Jeune Patriote, l'un des organes de la jeu- 
nesse résistante, Vivant, dynamique, s’améliorant cons- 
tamment, Vaillant suscite vite la sympathie de ses 
Jeunes lecteurs, qui expriment aussitôt leur désir de se 
grouper autour de lui (3). 

La période de démarrage fut vite dépassée et les 
groupes de « Vaillants » devaient se multiplier dans de 
nombreux départements. 

Certes, le mouvement « Vaillants » souffre, à l’heure 
actuelle, de la pénurie de cadres qualifiés (pénurie qui 
affecte tous les mouvements laïques, du reste). Mais la 
Fédération nationale des Vaillants se charpente rapide- 
ment et pourra espérer le plus brillant avenir lorsqu'elle 
aura formé la multitude de chefs de groupe dont elle 
à présentement besoin, ce à quoi elle s'emploie active- 
ment. Aussi se tient en ce moment, à Montry, la seconde 
école nationale de formation de moniteurs Vaillants, 
groupant 45 stagiaires. : 

L'organisation des Vaillants s'inspire à la fois de 
celle des mouvements scouts et de celle des meilleurs 
parmi les patronages laïques. 

Les enfants, de 8 à 16 ans, sont groupés en équipes 
de huit, Plusieurs équipes constituent un groupe de 
& pionniers » pour les plus âgés, de 11 à 16 ans, de 
« benjamins » pour les plus jeunes, de 8 à 11 ans. 
Chaque équipe élit périodiquement son jeune respon- 
sable et un responsable adjoint. Ainsi, chaque Vaillant 
prend à son tour la direction de l'équipe et, si ce 
système peut paraître de prime abord quelque peu uto- 
pique, il n'en donne pas moins dans la pratique d'’excel- 
lents résultats et constitue le plus sûr moyen de former de 
Jeunes gars et de jeunes filles capables de guider leurs 
camarades. 

Le groupe, lui, est dirigé par un adulte ou tout au 


(1) I a été fondé en 1945 et groupe les enfants et ado- 
lescents de 8 à 16 ans (au-dessus de-11 ans les sexes sont 
séparés). 

(2) Femmes Françaises du 1. 3. 46 donne le chiffre de 
48 000 enfants, filles et garçons. 

(3) Le journal de masse est Vaïillants, tirant, paraît-il, 
à 140000 exemplaires le bulletin des cadres a pour 
titre : Nous les Vaillants. Une mise en garde a été publiée 
dans la presse catholique prévenant les familles qu’il ne 
fallait pas prendre ces deux organes communistes pour les 
organes du Mouvement’ catholique Cœurs Vaillants ; la 
similitude des titres peut, en effet, induire en erreur. Il 
semblerait même que le Mouvement communiste a calqué, 
plus ou moins, les méthodes et l’organisation (mot d'ordre, 
devise, promesse, insigne, tenue, fanions) des Cœurs 
Vaillants, en adaptant tout cela à l'éducation purement 
laïque et matérialiste de la jeunesse. Les groupes « Vail- 
lants et Vaillantes » du Mouvement communiste d’en- 
fants de la Jeunesse républicaine de France sont dirigés 
par des guides recrutés dans l'U. J. R. (Union de la 
leunesse républicaine), dans les Amicales des institu- 
teurs, etc. ' ‘ 

Sur le Mouvement Vaillant, on peut lire la série des 
articles parus durant l’été de 1945 dans les journaux com- 
munistes : l’Avant-Garde, Vaillant, Filles de France, Nous 
les Vaillants (surtout le numéro 1, Septembre-octobre 1945). 
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moins, un jeune de plus de 18 ans. Les chefs de grou 
sont, pour la plupart, de jeunes ouvriers qui acquière 
peu à peu les rudiments indispensables de pédagog 
et aussi des étudiants et -des instituteurs. Tous col 
sacrent dimanches et, si possible, jeudis à leurs jeun! 
camarades. É “et | 
Chaque groupe prend le nom d’un héros, d’un sos à 
d'un homme célèbre, français ou étranger : Marcea 
Hoche, Guy Moquet et surtout Bara patronnent ai 
un grand nombre de groupes. : | 
« Vaillants et Vaillantes », après un stage d'un moi 
font leur « promesse » par. laquelle ils s'engagent : | 
— À observer toujours les devoirs des « Vaillan 
et Vaillantes » ; | 
— À observer toujours le mot d'ordre : 
et la devise : « Unir et servir » ; _ 
— À montrer le bon exemple ; #4 | 
— À aimer et à servir la patrie et la République 


« En avant | 


Ils pouvent alors porter leur insigne. 

Les activités des « Vaillants », très nombreuse! 
s'inspirent des méthodes actives d'éducation. | 

Elles visent avant tout à développer l'initiative et 1 
sens pratique ; les Vaillants acquièrent le goût du tra 
vail manuel (bricolage, construction), apprennent à di4 
cerner et à aimer le beau (activités théâtrales, cinéma 
chorales), à connaître la nature (camping, jeux d 
plein air), etc. | 

Mais la principale originalité du mouvement « Vai 
lants » est de prendre hardiment parti dans la lutte q 
continue à mener notre pays pour la défense de 
République. 

Les « Vaillants » ne sont pas, sous prétexte de ne 
tralité, tenus en dehors de la vie. Au contraire, on le 
appelle à prendre conscience de la situation de le 
patrie, des luttes qui s'y livrent entre forces de pr 
grès et forces de réaction. On crée en eux l’entho 
siasme pour la reconstruction, l'élan vers le trava 
productif. On leur demande d'être, en classe, par 
les meilleurs, afin de devenir rapidement des ouvriers 
des paysans qualifiés, aptes à bien servir, mais auss 
de participer, dans la mesure de leurs moyens, au 
grandes campagnes d’entr'aide et de solidarité. © 
montre aux « Vaillants » le pays tel qu'il est, et o 
leur indique, sans plus attendre, avec réalisme, co: 
ment ils peuvent, dès aujourd'hui, aider à sa renais 
sance. 


de gangsters et de trésors cachés. Les générau 
imberbes de 93, les révolutionnaires de 48, les com 
munards, les volontaires de la guerre d'Espagne, le 
maquisards, les Péri, les Moquet, sont autant d 
figures exaltantes qu’ils apprennent à connaître, à aimer! 
Ces héros réels, toujours vivants, si près de leur cœur, 
ils s'en font des modèles qu'ils AE imiter. 

C'est dire que le mouvement « Vaillants » vise 
former de jeunes Français patriotes et républicains ; ï 
est, en cela, dans la ligne même de l'école laïque, qui, 
elle aussi, de tout temps, au début du siècle comme € 
1940-1945, à pris parti, et hardiment, pour la Répu- 
blique L'école laïque est une école civique, qui forme 
des citoyens amoureux de la liberté. « Vaillants » n 
se. propose pas d'autre but que de continuer et d’ampli- 

er son œuvre. 

« Mais ce n'est donc pas un mouvement neutre ? » 
déploreront certains. Maïs qui et quoi peut donc être 
« neutre », dans un monde qui ne l'est pas ? À l’heurel 
où les organisations confessionnelles et réactionaire: 
font s’appesantir davantage leur influence sur toute une 


! 
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j 
action de la jeunesse française, n'est-il pas souhaitable 
üe les mouvements laïques et républicains affirment net- 
iment leurs buts et leurs moyens ? C'est ce que fait 
LVaillants » courageusement. 


âts et de sacrifices n'est pas définitivement assurée ; 
es adversaires implacables — ceux-là mêmes qui sont 
LS ennemis acharnés de notre école laïque — la me- 


« Vaillants » a su choisir ; il est du même côté de 
barricade que l'école laïque. C’est dire que les ins- 
tuteurs doivent l'aider à se développer et à devenir 
: grand mouvement péri-scolaire de ce pays. 


[ 


|: 
Buts et organisation. 

| D’après le bulletin «< Nous les Vaillants » 
eptembre-octobre 1945), destiné aux cadres ; 
lbiei les buts et l’organisation du Mouvement : 


|| 


L'Union de la Jeunesse républicainè de France, 
ui veut et doit être la grande organisation de masse 
e toute la jeune génération, se devait d'examiner très 
lrieusement la situation des moins de 16 ans, dont le 
ssemblement au sein de l'Union est apparu être d'une 
npérieuse nécessité. 
| De cette nécessité découle la création, toute récente, 
le nos groupes de « Vaillants » et « Vaillantes », des- 
és à réunir les jeunes, filles et garçons, de 8 à 16 ans, 
| les éduquer, les distraire et les préparer dans tous les 
omaines à tenir dignement leur rôle futur dans la vie 
é la nation: 4 | 
a) Par les activités de plein air, le camping, la pra- 
que des ‘sports et de la culture physique, la construc- 
on de modèles réduits, ils se prépareront, d'une ma- 
ière agréable, à leur future entrée dans des centres 
e formation prémilitaire où se formeront les futurs 
ficiers et cadres de la grande armée nationale -répu- 
Jicaine dont notre pays a besoin. : 
_b) Par le bricolage — destiné à développer leur ingé- 
iosité, leur goût, leur habileté manuelle et qui les 
idera à fixer leur esprit sur le choix de leur profession 
iture. : 
c) Par le développement de leurs connaissances : 
, Géographiques ils apprendront à connaître notre 
eau pays, son sol, ses ressources, ses richesses natu- 
elles, sa production ; ” 
Historiques : notre histoire est riche en faits glorieux 
t les longues luttes séculaires qui nous ont conduits à la 
1 IVe République sont jalonnées des noms glorieux de 
unes héros tels : Vercingétorix, Jeanne d'Arc, Hoche, 
aint-Just, Bara, Viala et tant d'autres jusqu'à Guy 
Moquet et Fabien ; | 
 Littéraires, scientifiques, artistiques : ils apprendront 
connaître nos romanciers, nos poètes, nos peintres et 
os sculpteurs, nos savants et leurs travaux. 
: Tous unis au sein de l’Union de la Jeunesse républi- 
aine de France, nos « Vaillants » et nos « Vaillantes », 
jettant en pratique leur mot d'ordre et leur belle 
vise : « En avant » pour € Unir et servir », donne- 
t à la France la jeunesse ardente, généreuse, enthou- 


re 


Dossiers de la « D. C. » 


La liberté chèrement reconquise par cinq ans de com- 
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siaste avec qui, et pour qui, se lèveront « les lende- 
mains qui chantent ». 
[. — Que seront les groupes de « Vaillants et 


Vaillantes » ? : 

Une oïganisation nationale, répondant aux besoins 
de tous les jeunes (filles et garçons) de moins de 16 ans. 
Après 16 ans, nos « Vaillants » et nos « Vaillantes » 
passeront automatiquement dans les centres et foyers de 
l'Union de la Jeunesse républicaine de France, sauf 
pour ceux qui désireraient demeurer avec « Vaillants- 
Vaillantes » comme guides (responsables de groupe). 


Il. — Quels buts poursuivront-ils ? 

Le développement de l'initiative et du goût dans le 
travail (bricolage, construction, éducation et culture 
générale). 

L'affermissement de soi, la découverte de la vie et 
de la nature dans le plein air (excursions, spotts, cäm- 
ping, etc.). 

La formation civique, en travaillant en étroite colla- 
boration avec le service civique, nos « Vaillants » et 
nos « Vaillantes » participeront aux grandes campagnes 
de solidarité et de reconstruction lancées par le service 
civique. Îls mettront ainsi en pratique un des devoirs 
essentiels de tous jeunes Français ou jeunes Françaises 
dignes de ce nom : porter tous ses efforts à la renaissance 
française. 

Eveil à la conscience de la patrie, à l’amour de la 
République et à nos devoirs envers elle : 

Par des causeries vivantes, la projection de films tel 
la Marseillaise, la lecture en commun de livres ; on 
fera connaître à nos « Vaillants-Vaillantes » les diffé- 
rentes phases de la lutte du peuple français contre 
l'oppression et le pouvoir despotique. Cette lutte com- 
porte des noms glorieux (Jeanne d'Arc, Bara, Saint- 
Just, etc.), dont nos jeunes devront parfaitement con- 
naître la vie et les luttes. 

Exalter le souvenir de nos héros en donnant leur vie 
en exemple. 


IIL — La vie des groupes de « Vaillants » et 
« Vaillantes » : j 
Le groupe : « Le groupe réunit dans une même Jocalité 


tous les jeunes de 8 à 16 ans, formés en équipes de 
six, plus un responsable et un responsable-adjoint, 
manifestant le désir de connaître et de participer aux 
activités multiples des « Vaillants » et « Vaillantes ». 
Le groupe peut être mixte ou non. » 


Activités : :« Dans un groupe de « Vaillants » ou 
de « Vaillantes », les activités sont une source de vie 
constante. Comprises sur un vaste domaine, elles donne- 
ront naissance à une multitude de projets tels que : 
des jeux d'intérieur et de pleim air (qui serviront 
à développer les qualités d'observation et les réflexes 
de nos jeunes), camping, sports, sorties champêtres, 
excursions, etc, Chorale, théâtre, mimes, danses folklo- 
riques et guignol (cette partie doit être sutveillée de 
très près, car elle doit beaucoup servir au développe- 
ment de l'éducation et de la culture générale de nos 
« Vaillants-Vaillantes »). En particulier, le théâtre 
ou le mime peuvent donner lieu à des reconstitutions 
de scènes historiques puisées dans le thème des 
luttes ouvrières pour la République et la démocratie 
(1789), la Commune, la résistance, l'insurréction victo- 
rieuse, etc.) ; 

Bricolage et réalisation de maquettes en commur, 
modèles réduits, dessins, imprimerie, travaux manuels de 
toutes sortes : reliure, broderie, travaux d'aiguille, etc. ; 

Conférences récréatives et instructives (des schémas 
vont être préparés en collaboration avec le centre 
culturel) ; 

Lectures avec projection de films français ou étran- 
gers (la Marseillaise, l'Arc-en-ciel, les Partisans, etc.), 
des documentaires instructifs et attrayants, des émissions 
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de disques (évidemment pas la dernière romance de 
ino Rossi) ; 

Collections diverses (timbres, cartes postales, photos, 
insectes, pierres, etc.). 

Essayer de constituer une collection des grands noms 
de l'histoire avec leur biographie ou bien des actions 
accomplies par les partisans dans tous les pays occupés 
(France, Russie, Yougoslavie, Chine, Italie, etc.). 

Notions pratiques de secourisme (bandages, arrêt 
d'une hémorragie, syncope, confection d'im bran- 
card, etc). » 

Choix d’un nom de groupe : « Chaque groupe de 
« Vaillants » et « Vaillantés » nouvellement constitué 
se préoccupera d'abord de trouver un nom. 

Ce nom pourra être choisi : soit parmi nos héros et 
martyrs de la résistance française, soit parmi les grands 
ffoms de l’histoire, la science, la littérature, ancienne 
ou contemporaine. » 

La tenue : « Dans la mesure où les possibilités vesti- 
mentaires le permettront, les jeunes adopteront la tenue 
du Mouvement Vaillant : garçons : culotte bleu marine, 
chemise kaki; filles: jupe bleue marme, chemisette 
bleu clair, béret et foulard. » 

L’insigne : « L'insigne sera porté par tous les « Vail- 
lants » et les « Vaillantes » sur le bras gauche. Il est 
présenté sous forme d'écusson en tissu, aux couleurs 
vert et rouge, barré en diagonale par un large filet 
blanc. 

Vert espérance (espérance en un monde neuf, propre, 
libre et démocratique). 

Rouge : volonté (de lutter, vivre et vaincre pour 
- accéder à cette, vie meilleure que nous voulons et, par 
nos efforts, obtiendrons). 


Blanc : franchise, pureté (sens de l'honneur, respect 
de Ja parole donnée, absolue netteté physique et 
morale). 


Cet insigne sera le symbole d'un véritable « Vaillant » 
et de ses aspirations. » 

Le foulard : « Le foulard, qui permet de différencier 
les groupes « Vaillants-Vaillantes », comprendra deux 
couleurs dont ils détermineront librement le choix et la 
proportion. » 

Les devoirs du « Vaillant » et de la « Vaillante » : 
@ Un « Vaillant », une « Vaillante » n’a qu'une 
parole — est l'ami de celui qui souffre et qui peine — 
est toujours de bonne humeur — en son cœur vit 
l'amour de la patrie et de la République. » 

Le mot d’ordre : « En avant ! » 

La devise : « Unir et servir. » 

Le local : « Devra, autant que possible, être indépen- 
dant du cercle au foyer de l'Union, ceci à cause des 
différences d'âge qui amèneraient fatalement des heurts. 
Ce local pourra être mixte ou non, mais, s’il est mixte, 
il devra comporter un coin réservé pour les «Vaillants » 
et un coin réservé pour les « Vaillantes ». Le local 
devra être aménagé et décoré par les « Vaillants- 
Vaillantes », qui mettront ainsi en pratique leur goût, 
leurs connaissances en bricolage et en décoration. 

Le Guide (ou responsable de groupe) devra faire 
partie du bureau de cercle ou de foyer de l'Union de 
la Jeunesse républicaine de France. » 


€ BENJAMINS » ET « PIONNIERS ». 


. Le Mouvement Vaillants-Vaillantes… groupant les 
jeunes de 8 à 16 ans ne peut laisser continuellement 
en contact, pour différentes raisons, fous ces Jeunes. 
Ils seront donc répartis en deux groupes. 


Les Vaillants « Benjamins », groupe mixte compre- 
nant les jeunes de 8 à 11 ans : 
Les Vaillants « Pionniers », garçons, les Vaïllantes 


«€ Pionnières », filles, comprenant la catégorie des jeunes 
de 1] à 16 ans. 


es groupes « Benjamins » seront mixtes et pourront 


« Documentation Catholique » 


être dirigés, indifféremment, par des garçons ou 
des filles ; " S | 
Les groupes « Pionniers » seront dirigés de préfér 
par des garçons pour les « Pionniers » et par des | 
pour les « Pionnières ». ? : {| 
Un liséré, placé en bordure de l'écussion natit 
permet de différencier les deux groupes. 
Liséré blanc : Vaillants « Benjamins ». 
Liséré rouge : Vaillants « Pionniers ». 
Seuls les Vaillants « Pianniers » 
à passer la nuit sous la tente. » 


Les EQuiIPES OÙ HUITAINES : | 
« Afin de simplifier la répartition des tâches e 
responsabilités dans les groupes de « Benjamins ! 
« Pres », ceux-ci seront répartis en fractioni 
six, plès un responsable et un responsable-adjoint | 
appellera ces fractions des Equipes ou Huitaines. | 
Equipes auront à élire PR RUE un respons 
et son adjoint qui répondront du travail, des actio 
de la moralité de l'Equipe. 
Le responsable et son adjoint ne portent aucun gr 
Les périodes de nomination ont une durée d'un 
Uné période terminée, le responsable-adjoint pren 
place du responsable et l'Equipe nomme un n 
adjoint. Ainsi, à tour de rôle, tous les membre 
l'Equipe prendront la direction et la responsab 
Chaque Equipe constituée adopte à son tour un. 
respectif. Ce nom peut être choisi parmi les prov 
françaises ou, si lon préfère, parmi les noms d 
maux, Quel que soit le nom choisi, l'Equipe d 
parfaitement connaître, s'il s'agit d'une province 
position géographique, $es principales ressources, 
villes et cours d’eau, ses us et coutumes, ch 
danses, etc. ; s'il s’agit d'un animal, ses origines 
vie et les particularités qui lui sont propres. » 


LA PROMESSE : 

« Tout « Vaillant-Vaillante » prenant place da 
groupe de « Benjamins » ou de « Pionniers » ne 
pas immédiatement incorporé dans une Equipe, 
durant un mois il participera aux activités et aux so 
du groupe. Le mois de préparation et d'’observ 
révolu, le « Vaillant » ou la « Vaillante » fait sa 
messe devant l'ensemble de ses camarades. 

Après sa promesse, le Guide (responsable du grou! 
avec l'assentiment de l'assemblée, l’admet définitive 
dans le groupe et lui remet son insigne. 

Promesse : Je promets, sur mon honneur : 

1° d'observer les devoirs du « Vaillant » (e) 

2° d'observer le mot d'ordre et la devise : 

3° de toujours montrer le bon exemple. » 


FANION DISTINCTIF D’EQUIPE : 

« Chaque Equipe possède son fanion. Les for 
dimensions et couleurs du fanion seront laissées au cl 
de l'Equipe. (Le fanion portera le nom de l'Equipe 
son emblème.) | 


FANION DE GROUPE : 

« Chaque groupe de « Vaillants-Vaillantes » aura ! 
fanion dont il choisira librement les couleurs et dim: 
sions. [l faudra, autant que possible, que le fanion 
groupe soit plus grand et plus beau que les fani 
d'Equipe. Le fanion portera le nom du groupe et l’: 
blème. » 


LES CADRES : 


«Les groupes de Vaïllants « Benjamins » ou « Pi 
niers » sont placés sous la responsabilité de leurs « 
geants de groupes, appelés Guides. ak 1 

Ces dirigeants sont âgés au moins de 18 ans 
appartiennent soit au cercle de l'Union de la Jeune 
républicaine de France de la localité, soit à des or 
misations amies (U. F. F, Amicale laïque des im 
tuteurs, etc.). 4 


sont au 


: doit y avoir un Guide et un Guide-adjoint pour 
‘groupes mixtes de « Benjamins » (indifféremment 
Lou garçon ou les deux à la fois, c'est-à-dire le 
de garçon et l'adjointe fille, ou le contraire). 

our les « Pionniers » et les « Pionnières », dirigés 
jement par un Guide et son adjoint, on peut appliquer 
iême système, quoiqu'il soit préférable que les filles 
supent des filles et les garçons des garçons. 

es dirigeants de groupes qui sont obligatoirement 
ibres de l’U. J. R. F. (Union de la Jeunesse répu- 
line de France), font partie du bureau de cercle ou 
foyer de l’'U. J. R. F. et sont en rapport direct 
| le secrétaire fédéral aux « Vaillants-Vaillantes ». 
2 secrétaire fédéral des « Vaillants-Vaillantes » 
lira la liaison nécessaire entre les dirigeants de 
pes (Guides) et le secrétariat national des « Vail- 
&Vaillantes ». La rédaction et l'administration de 
Uanñnts sont au 5, boulerard Montmartre, Paris. 
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IÉNEMENTS ET INFORMATIONS 


MAI 1946 


MEDI 18. — ETRANGER. — Démission du gouverne- 
: libanais. 
h S. Exc. Mer Giuseppe Siri, évêque titulaire de Livias, 
lis le 11 mars 1944 et auxiliaire de S. Em. le cardinal 
evêque de Gênes, le cardinal Boetto, décédé, a été 
né archevêque de cette ville. Mgr Siri est né à Gênes 
NO mai 1906, il a été ordonné prêtre \le 27 sep- 
yre 1928. Ô 
| Mort à Moukden (Mandchourig) du vicaire aposto- 
Mgr Jean-Marie Blois, des Missions Etrangères de 
h. Né à Machecoul, au diocèse de Nantes, le 18. 9. 1881, 
hit ordonné prêtre à Paris le 29. 6. 1905, élu évêque 
ire de Lambaesis le 29. 12. 1921, et désigné comme 
fre apostolique de Moukden. Depuis l'institution de la 
vrchie catholique en Chine il était devenu archevêque 
oukden. 
LMANCHE 19. — Clôture du Congrès de la Fédération 
Syndicats chrétiens de cheminots (C. F. T. C.), ouvert 
iris le 17 mai. Le Congrès attire l’attention des pou- 
“ publics sur la situation tragique des salariés, de- 
e, conformément au vœu du Comité national de la 
, T. C., l'attribution d’une prime exceptionnelle de 
“hère de 1 500 francs par mois à la base, insiste sur 
hiécessité de poursuivre une politique de blocage ‘des 
réclame la mise à l'étude d’un statut des cheminots. 
| Clôture, à Paris, du Congrès de l’Union nationale 
lonctionnaires catholiques, ouvert hier. Le Congrès a 
é le problème de l’ordre et de la liberté dans son 
ct pratique et à la lumière des principes chrétiens 
iberté du fonctionnaire dans l’ordre de l’administra- 
. l’ordre administratif et la liberté des administrés, 
re institutionnel au service de la liberté des citoyens). 
ours de la Messe qu’il a présidée aujourd’hui, S. Em. le 
inal a donné ses consignes aux congressistes. 

Un certain nombre de Syndicats adhérant à la 
13. T. décident de constituer une nouvelle organisation 
icale, « la Confédération nationale du travail », pour 
juper les forces du syndicalisme traditionnel. 

Mort de Mgr Edouard Rostaing, vicaire apostolique 
tsirabé (Madagascar), évêque titulaire de Curium. Né 
jovalaise (diocèse de Chambéry) le eee SP M ETC PL 
1 dans la Congrégation des Missionnaires de La Salette, 
invoyé à Madagascar en 1900, retourna en Europe pour 
études et reçut les saints ordres à Rome en 


e de La Salette. 

‘RANGER. — Après l'inauguration, à Sarrelouis, d’une 
1e du maréchat Ney, qui eut lieu hier, une cérémonie 
\éroule aujourd’hui, au cours de laquelle le maire de 
lelouis demande au général Kœnig de transmettre au 
‘ernement français la demande de rétablir les fron- 
ïs de 1814. 

Mer Joseph Calasanz Fliesser, évêque titulaire de 
rara (Asie Mineure), vicaire capitulaire du diocèse 
Linz, a été nômmé évèque de Linz (Autriche). Né 
:rg, diocèse de Linz, le 28 juillet 1896, prêtre le 28 juin 
, évêque titulaire le 19 mars 1941, consacré le 11 mai 
ant. 
l'Cloture de la Conférence des partis socialistes, ouverte 
(le 
] 
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à Clacton-Sea (Angleterre) le 17 mai, en présence de 
60 délégués, représentant les partis socialistes de la plu- 
part des pays d'Europe, ainsi que ceux de l’Argentine, de la 
Palestine et de la Nouvelle-Zélande. Le communiqué publié 
à l'issue de la Conférence annonce l'établissement d’un 
bureau permanent du parti socialiste à Londres, et la réu- 
nion d’une nouvelle conférence en octobre, chargée d’étu- 
dier la création d’une organisation internationale. 

— A Clermont-Ferrand, fêtes traditionnelles de Notre- 
Dame du Port sous la présidence de S. Exc. Mgr Roncalli, 
nonce apostolique, entouré de nombreux évêques. Le 
R. P. Riquet, S. J., a prononcé un grand discours. Une 
procession, à laquelle prirent part plus de 20 000 fidèles, 
se déroula à travers les rues de Clermont-Ferrand, somp- 
tueusement décorées. 

LUNDI 20. — Loi portant remise en vigueur, modifica- 


tion et extension de la loi du 24. 6. 19 sur les répara- 
tions à accorder aux victimes civiles de la guerre. (J. O. du 


20-21. 5. 46.) 
ETRANGER. —— Constitution du nouveau Cabinet japonais 
par M. Shigeru Yoshida, ministre des Affaires étrangères 


dans le Cabinet Shidehara, démissionnaire. 

_— Mort du cardinal Henri Gasparri. Né à Ussita (dio- 
cèse de Norcia) le 25. 7. 1871, prêtre en 1894, Mgr Henri 
Gasparri fut élu archevêque titulaire de Sébaste le 9. 12. 
1915 et sacré par son oncle, le cardinal Pierre Gasparri, 
le 12 décembre suivant, (Cf. D. C., t. XLIN, col. 560.) 


MARDI 21. — ETRANGER. — 405 000 « personnes dépla- 
cées » sont actuellement dans les camps de la zone d’occu- 
pation britannique en Allemagne 263 000 Polonais, 
89 000 personnes originaires des pays baltes, 15 000 You- 
coslaves et 6 000 Hongrois. 

— Constitution du nouveau 
M. Saadi Munlah. Affaires étrangères 
Les tendances du nouveau ministère semblent être 
rables à un renforcement des alliances arabes. 

__ Un communiqué du gouvernement iranien confirme 
que les troupes soviétiques ont terminé l'évacuation de 
l'Iran. 

MERCREDI 22. — Loi portant généralisation de la sécu- 
rité sociale. (J. O. du 23. 5. 46.) 

__ Loi modifiant les lois en vigueur quant aux sanctions 
de l'obligation scolaire. (J. ©. du 23. 5. 46.) 

ETRANGER. — L'Université de Mayence, fondée au 
ixve siècle, fermée en 1815, est rouverte au cours d’une céré- 
monie présidée par le général Kœænig, commandant en chef 
des troupes françaises d'occupation, en présence de M. Ste- 
phan, président du gouvernement de la Hesse ; de Mgr Stohr, 
évêque de Mayence, et du Dr Schmidt, recteur de l'Uni- 
versité. La nouvelle Université comportera 10 chaïires de 
théologie catholique, 10 de théologie protestante, 12 de droit 
et d'économie, 20 de médecine, 20 de sciences et 25 de 
lettres. 

_— Interruption des négociations anglo-égyptiennes au 
sujet de l'évacuation de l'Egypte par les troupes britan- 
niques (voir le 7. 5. 1946). 

___ Devant la menace de grève, le président Truman fait 
procéder à la réquisition des charbonnages aux Etats-Unis. 

__ Exécution publique de Karl Hermann Frank qui, au 
nom du Reich, remplissait pendant la guerre les fonctions 
de « protecteur » de Bohême-Moravie et qui a été con- 
damné à la mort par pendaison le 21 mai. 


JEUDI 23. — Réception du baron Seillière à l’Académie 
française. Le nouvel académicien fait l’éloge de son pré- 
décesseur, Henri Lavedan. M. Edouard”Le Roy lui répond 
CoMD AC Rx ELI ECOLES CiUEREE 711.) 

ETRANGER. — Publication à Rome d’un décret de la Pro- 
pagande instituant la hiérarchie catholique en Chine 
20 provinces ecclésiastiques sont créées et 79 sièges épis- 
copaux ; 38 préfectures apostoliques sont maintenues ; 
S. Em. le card. Tien devient archevêque de Pékin. 

_— Clôture de la Conférence des premiers ministres des 
dominions britanniques, réunis à Londres depuis le 23 avril. 
Toutes les questions de politique impériale et ‘de poli- 
tique étrangère générale ont été envisagées, mais la struc- 
ture du Commonwealth n’a pas été modifiée. 

_— Au conflit dans les mines américaines qui date du 
30 mars dernier, s'ajoute la grève des chemins de fer. 
300 000 cheminots cessent le travail. Le gouvernement 
a réquisitionné les moyens de transport disponibles pour 
parer aux conséquences de la grève qui compromet le ravi- 
taillement. 

SAMEDI 25. — A l'île de la Réunion, le candidat 
M. R. P., M. de Villeneuve, est assassiné au cours d’une 
réunion électorale, par Paul Vergès, fils du député-maire 
communiste. 

_— Par une lettre adressée à l’amiral Thierry d’Argen- 
lieu, haut-commissaire de France en Indochine, le prési- 
dent du Conseil consultatif de Cochinchine demande l’au- 
torisation de constituer un gouvernement provisoire. 

ETRANGER. — Le Saint-Père reçoit en audience 
MM. Charles Flory et Alfred Michelin venus lui exposer 
le sujet de la prochaine Semaine sociale, qui aura lieu 
à Strasbourg. (Voir D, C., t. XLIII, col. 596-597.) 

_— Aux Etats-Unis, fin de la grève des cheminots. Entre 


gouvernement libanais par 
: M. Philippe Takla. 
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les cheminots et les compagnies est intervenu un accord 
prévoyant une augmentation de 18,5 % par heure. 

— Aux Indes, la délégation ministérielle britannique et 
le vice-roi publient une déclaration commune concernant 
les récentes propositions britanniques (projet de Constitu- 
tion des Indes publiée par M. Attlee le 16 mai dernier) ; 
d’après ce texte, la Grande-Bretagne n’a pas l'intention de 
s'immiscer dans le fonctionnement de l’Assemblée consti- 
tuante, mais restera responsable de la sécurité des Indes, 

— Le roi Abdallah, de Transjordanie, est couronné 
à Amman, tandis que le Conseil législatif déclare la Trans- 
jordanie Etat souverain. 


DIMANCHE 26. —— ETRANGER. — Elections générales en 
Tchécoslovaquie, En Bohême-Moravie cominunistes, 
2217 711 ; socialistes nationaux (parti de M. Benès), 
1 303 463 ;_ parti du peuple (catholiques), 1 126 777 ; 
sociaux-démocrates, 862 494, En Slovaquie : parti démocra- 
tique, 982924 ; parti communiste, 484 741 ; parti de la 
liberté, 59 651 ; parti du travail, 49 760. Bulletins blancs 
pour l’ensemble du territoire : 32 159, L'Assemblée consti- 
tuante comprend 93 communistes tchèques, 55 socialistes 
nationaux, 47 membres du parti du peuple, 43 démocrates 
slovaques, 36 social-démocrates tchèques, 21 communistes 
slovaques, 3 membres du parti de la liberté slovaque, 
2 membres du parti travailliste slovaque. 

— Une délégation du gouvernement polonais conduite 
par M. Bierut, président du gouvernement provisoire, et 
M. Osubka-Morawski, quitte Moscou. Au cours des négo- 
ciations qu’elle à conduites avec MM. Staline et Molotov, 
les deux gouvernements se sont mis d'accord pour annuler 
toutes les obligations financières contractées réciproque- 


ment au cours de la guerre. 

— Elections municipales dans 38 villes de plus de 
20 000 habitants de la zone d'occupation américaine en 
Allemagne. Inscrits 2022821. Votants 1 694 456. 
Résultats chrétiens-démocrates, 727 896 ; sociaux-démo- 
ue 707 953 ; communistes, 74 638 ; libéraux-démocrates, 

re 

— Le Sénat américain adopte un projet de loi apportant 
d'importantes restrictions aux droits syndicaux. 


MARDI 28. — Réunion, à Paris, du Conseil central de 
l’œuvre pontificale de la Sainte-Enfance, sous la présidence 
de Mgr Mério, directeur général, en présence des délé- 
gués de France, de Belgique et des Etats-Unis. 


MERCREDI 29. — Après onze semaines de négociations, 
signature à Washington d’un accord financier franco-améri- 
cain par M. Léon Blum pour la France et par M. Byrnes 
pour les Etats-Unis. En vertu de cet accord, les dettes de 
guerre de la France, résultant du prêt-bail et de l’aide 
réciproque, sont effacées ; la France recevra 650 mil- 
lions de dollars de la Banque d’exportation et d’importa- 
tion ; en outre, elle reçoit pour les fournitures depuis 
la fin du prêt-bail, l’achat des surplus américains et de 
Liberty-ships, un crédit de 720 millions de dollars, rem- 
boursables en trente ans. 


— Mort, à Montpellier, de M. Henri Hauser, spécialiste ‘ 


de l’histoire économique française, Né à Oran, en 1866, il 
fut élève de l'Ecole normale et successivement professeur 
aux Universités de Clermont-Ferrand, de Dijon, et à la 
Sorbonne (1919-1936), où il enseignait l’histoire économique, 
Principaux ouvrages Sources de l’histoire de France 
(1906-1916 en collabor.); Méthodes ‘allemandes d'expan- 
sion économique (1916) ; Travailleurs et marchands dans 
l'ancienne France (1920) ; Les débuts du capitalisme (1927) ; 
La prépondérance espagnole (1933) ; la Paix économique 
(1935) ; Recherches et documents sur l’histoire des prix 
(1936) ; Ouvriers des temps passés, histoire de la période 
1560-1660 dans l'Histoire générale des peuples et civilisa- 
tions de Halphen et Sagnac. 


JEUDI 30. — L’amiral Thierry d’Argenlieu, haut-commis- 
Saire de France en Indochine, donne son agrément à la 
constitution d’un gouvernement provisoire en Conchin- 
chine (voir plus haut, 25 mai) Sous rtaines réserves, 
notamment l’approbation du Parlement français et l’obliga- 
tion de faire procéder à un referendum..  : 

ETRANGER. — Clôture de la Conférence dés chefs d'Etat 
arabes convoquée au Caire par le roi Farouk d'Egypte. 
Dans une déclaration publiée à l'issue tde la Conférence, 
ils exprement leur intention de s’opPS Toute immigra- 
tion en Palestine, soulignent que l'indépendance de la Tri- 
politaine et de la Cyrénaïque est nécessaire pour assurer 
la sécurité de l’Egypte et de tous les pays arabes, et se 
déclarent d’accord pour la réalisation des revendications 


égyptiennes ainsi que sur la nécessité de libérer les autres 
pays arabes, 


VENDREDI 31. — ETRANGER. — S. S. Wie XII nomme 
S. Em. le card Massimo Massimi préfet du Tribunal de 
la Signature apostolique. 

— La Commission de contrôle britannique annonce la 
réouverture de 12800 écoles dans la zone britannique 
d’occuption en Allemagne. 

— Démission de M, Stettinius, délégué des Etats-Unis 
au Conseil de sécurité de l'O. N. U. 


Le directeur 
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« Documentation Catholique » : _ 


PLATE ENT 


JUIN 1946 


SAMEDI 1er, — Installation, à Saïgon, du gou 
ment provisoire de la République de .Cochinchine, 
son Parlement, son armée et ses finances, et faise 
partie de la Fédération indochinoise française. fe 

ETRANGER. — Aujourd’hui, à la veille de la fête de 
patron, saint Eugène, le Souverain Pontife reçoit, | 
audience les cardinaux présents à Rome, venus luipa 
senter leurs vœux. Il prononce un discours, qui .& 
transmis par la radio vaticane. (Voir D. ,C., t..XLI| 
col. 609 s.) u | 


DIMANCHE 2. — Elections à l’Assemblée constitua 
(Voir D. C., t. XLII, col. 631, 684.) : : || 

_— Mort de Mgr Mennechet, évêque de Soissons. 
à Marle-et-Behaine (Aisne) le 9. 6. 1877, ordonné pré 
le 29, 6. 1901, docteur en philosophie et en droit can 
il fut directeur au Grand Séminaire de 1903 à 1920; 
était vicaire général et prélat de Sa Sainteté lorsqu'il, f 
élu, le 2. 3. 1928, évêque de Soissons, succédant : 
cardinal Binet. Ë À 

ETRANGER. — En Italie, se déroule un referendum, ; 
12718019 électeurs se prononcent pour la San 
et 10709 423 pour la monarchie ; les républicains (ol 
en majorité dans le nord du pays, les monarchistes dal 
le sud. En même temps ont lieu les élections à l’Asse 
blée constituante, Résultats démocrates-chrétiens | 
206 sièges ; socialistes 115 ; communistes 105 ; Unis 
démocratique nationale : 40 ; « Uomo qualunque » : 8{] 
parti républicain : 23 ; bloc de la liberté (monarchistes) 
17 ; actionnistes T; mouvement de l'indépendance sidl 
lienne : 4 ; concentration démocratique : 2 ; parti d’act | 
sarde : 2. É 


— Mgr Luigi Arrigoni a été nommé archevêque titulai 
d'Apamée de Syrie et nonce apostolique au Pérou. | 
— L'’Osservatore Romano publie la lettre adressée "pi 
le Pape au R. P. Florindo Rubini, préfet général de l’Ord 
des Clercs Réguliers de Saint-Camille de Lellis, à ta 
ml 
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sion du Il° centenaire de la canonisation (29 juin 
de ce saint. y 


7 juillet 1946. 


Devoirs et mission des étudiants catholiques. 

® — I. Le conflit de la liberté et de lo éis= 
sance. — II. L'étudiant, témoin et apôtre. 
de l'Eglise (allocutions de S. Em. le Es 


dinal SUHARD, 1. 4: et 10. 6. 46).....: 67 | 


Œuvre pontificale de la Sainte-Enfance. 2 
1° Réunion du Conseil] central (28. 5. 46 
— 2° Le centenaire de l'Œuvre : Lettre 
S. S. Pie XII à Mgr E. Mério.(13. 6, 43). 6 


Questions actuelles. — Assemblée Constituante 
Liste des élus par parti..:.. he de CEE 
Quelques appréciations de la presse sur le 
scrutin du: 2, jJuiné 20 Ne 

| Résultats des élections du 2. 6. 46 pour 1 

France d’outre-mer...... nt D EE 


Le problème constitutionnel. — Discours dt 
général de GAULLE à Bayeux (16. 6. 46). 697 
Questions sociales. — I. L'éducation de la! 
femme et Mère Marie-Eugénie de Jésus! 
Discours de S. S. Pie X11/(19: 5. 46)... 0 701@! 


….…. 


à pt 5 à DNS tr np VE D 


II. La condition sociale de la femm +4 
Au foyer ou à l'usine? I. Positions ! 
MATXISTES NES NL SAN RL NN) 
Académie française, — Réception de M. lé. 


baron Ernest Seillière (11. 2. 46). — II. Ré! 


ponse de M. EpouarD LE Roy........ T1! 
Jurisprudence. — I. Le sanatorium du clergé 


de France est reconnu d’utilité publique 
(Décret 30. 4. 46 ; Statuts de l’œuvre ; 
>. finances 31. 12 45 ; Observations de! 
De RIVET)L LR AU ne Ines 722: 
Dossiers de « la D. C. >». — Mouvements 
laïques de jeunesse. Le mouvement com- 
munistes « Vaillants et Vaïillantes »., 727. 
Evénements et informations (du 18 mai au 
2 jun MONET SA RS 
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